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Voici, 

d’après  uue  note  de  M.  de  Glémeni,  sarde 
de  la  biblioilièque,  l’origine  de  cel  ouvrage  : 
« Henri  IV,  après  la  bataille  d’Arques  qu’il 
gagna,  dit  que  s’il  l’avait  perdue,  il  se 
serait  sauvé  dans  un  esquif  en  Angleterre. 
Un  couriisan  lui  représenta  qu’il  aurait  fallu 
des  provisions,  vu  rinconstauce^de  la  mer,; 
un  gros  ofticier  lui  dit,  eu  montrant  son 
gros  ventre  : « Sire,  vous  ne  seiiez  pas 
mort  de  faim,  car  j’aurais  ouvert  mon  ventre 
pour  vous  en  donner  les  boyaux  ».  fc-t  la— 
dessus  ou  agita  la  question  si,  en  ce  cas, 
on  pouvait  se  tuer  soi-mèrae.  M.  de  La 
Chastre  auprès  » duquel  était  alors  Saint- 
Cyran,  lui  en  demanda  son  sentiment  et  H 
écrivait  la  « Question  royalle  
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fa  decilîon. 


A PARIS, 

Liiez  T O V SS  A I N c T dv 
ruë  S.  lacques  aux  Efpics  MeiirSs 
^ en  fa  boutique  au  Palais  â 
I entree  delà  galerie  des 
Prilbnniers, 
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a Extrait  du  Priuilege 
J : du  Roy. 

PÀr  grâce  &PnuiÎ£gc  Koj  5 ii  e(l 
permis  à ToulTaina:  du  Bra^  mar- 
chand Libraire  luré  en  i’Vniuerfité  de 
PârtSjd’imprimer  ou  faire  imprimer  vn 

[ton , & ce  iufques  au  terme  dé  fix  ans  fi- 
nis & accomplis,  pendant  lequel  temps 
defenfes  font  faites  à cous  Imprimeurs 
Ce  Libraires  de  ce  Royaume,  d'impri- 
mer, vedee  ou  diftribuer  ledit  liure  làns 

le  congé  6c confentemet  dudit  du  Bray, 

fur  peine  de  confifeation  defdits  Hures, 
Ce  de  cinq  cens  Hures  tournois  d’amen- 
de , ainfi  qu’il  efi  plus  amplement  coti- 
cenu  aufdites  letires,doniic  à Paris  le 

iour  d’Aouft  i6o9« 

Parle  Çonfcil, 

De  Yernesok. 
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0^  efi  monfiré  en  quelle  extrémité 
frincipallement  en  temps  de  paix  y 
le  jùhiet  potirroit  elire  obligé  de 
confiruer  la  vie  du  Prince  aux  dej^ 
pens  de  U fienne. 

A puiflance  eft  beau- 
coup differente  de  Fa- 
dion,&:  Fviie,  Se  Fautre 


de  l’obligation.  Mais  en  matière 
de  mœurSjSc  d adions  comman- 
dées par  la  loy , ces  trois  chofes 
fe  regardent,  6c  s entretiennent 
de  la  mefme  façon , qu*en  For- 
dre  de  la  natture,  la  puiffance,  l’a- 
dion  5 6c  Fobiet.  Car  tout  ainfi 
qu  a chaque  forte  d'obiet  diffe- 
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rent  jrefpond  vrie  difFerente  fa- 
culté,iuffi  toute  forte  d’ôtdiga- 
tiou  fuppbfe  en  ce  qui  êfï  obligé 
ia  puiâance  de  s’en  acquitter. 
C’eft  pourquoy  ceux  qui  difent 
qu’il  ne  peut  iamais 
l’homme  foit  obligé 
façon  que  ce  foit,  de 
mefme,s’entretiennent  auec  rai - 
fon  en  cette  opinion,  s’ils  affeu- 
rent  préalablement  que  rhom- 
me  ne  fe  peut  iamais  tuer  foy- 
mefme  fans  côtreuenir  a l’inclip 
nation  de  la  nature,  6c  aux  prdô- 
nances  de  là  raifon.  De  forte  que 
combien  que  ce  foit  toute  autre 
chofe  de  fe  pouuoir  tuer  licite- 
ment foy-mefme,  6c  d’y  eftre 
obligé,  i’auray  neantmoins  leué 
là  pnncipalle  difficulté,  6c  com- 
me applany  le  chemin  pourpafi 
fer  fans  crainte  de  rencontre,  à 
l’obligation  que  ie  prétends,  fi 


arriuer  que 
en  quelque 
fe  tuer  foy- 


l’pfte  çn:q\ielque  façon  la  diffor- 
mité . qu’ils  attachent  infepara- 
blenient  à l’aftion.  Car  il  n’y  a 
rien  â leur  aduis  qui  oftealhom- 
mele  pouLioir  de  ce  fairequek 
nature  de  ladion^quia  fi  auant 
la  malice  emprainte  qu’elle  n en 
fçauroit  eft re  diftraite,  non  plus 
quVne  difFerence  efTentielle  ne 
le  peut  eflre  de  fon  efpece.  Or 
pour  ruiner  le  fondement  quiis 
pofent;,a<:  pour  monftrer  au  iour 
que  fa.malke  eft  changeante  fé- 
lon la  variété  des  circonflances, 
ôc  des  fruits  qui  en  oftent  la  ^dif- 
formité 5 ie  mets  eh  auant  trois 
fortes  d’aéfions  maunaifes  dvne 
malice  naturelle,  c’ell  a dire  qui 
répugné  direélementà  laraifon, 
comme  vn  obieû  horrible, 
mpnflrûeux  répugné  de  pre- 
mier abord  au  fens.  La  première 
forte  efl  de  celles  qui  ont  cette 
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mauuaiftiéinoralleVauffiintrin* 
feque,  &:  naturelle  comme  la 
bonté  eft  naturelle  Sc  infepara- 
blc  de  ce  qui  a reftre: de  forte  j 
que  ces  aftions  font  toufiours 
mauuaifes,  corne  l’eftre  eft  touf- 
iours bon,  auffi  peu  fubiettes  au 
changement,  corne  le  change- 
ment à la  conftance  5 telles  en 
tous  lieux,  comme  en  vn  lieu, en 
tout  temps  comme  vn  temps; 
aufli  peu  capables  de  defguife- 
ment  comme  le  defguifement, 
où  le  menfonge  l'eft  de  la  vérité: 
bref  vrayes  effences  5c  natures 
d’aétions  difformes, qui  ne  reçoi- 
uentny  plus  ny  moins,  fans  ac- 
croiffemét,  ny  diminution, touf- 
iours telles.  De  ce  genre  font  le 
menfonge,  la  pæderaftie,  la  hai- 
ne de  Dieu  , 5c  beaucoup  d’au- 
tres. La  fecode  forte  des  adions 
mauuaifes  eft  de  celles  qui  le  sot 
toufiours , 5c  en  tous  endroits. 
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horsmis  en  extrcme  necelîîté. 
De  ce  genre  efl  le  larcin, &le  ma- 
riage auec  fa  propre  fœur,&:d  au- 
tres.Car  en  tous  les  endroits  de 
la  terre  &c  au  iugement  dçtous 
les  homes  quivfent  de  raifonjce- 
laeft  iugémauuars  ^ lîrextreme 
neceffité  ny  apporte  de  la  con- 
trainte , corne  au  cas  du  maringe 
elleinteruint  au  commencemét 
du  mode-  La  troifiefme  forte  efl 
de  celles  quifont  mauuaifes  ve- 
ritahlemêt  fion  lesconfidercen 
elles  mefmes  corne  nues  Sc  def- 
chargees  de  toutes  relations , de 
fans  les  rapporter  aux  circôftan- 
ces  qui  leur  donent  du  luftre , de 
qui  leur  imprimét  Thon  eft été  de 
la  vertu  moralle^  tout  ainfi  qu  v- 
ne  lumière  qui  viêt  de  dehors  il- 
Jumineles  chofes  fomhres  &:  te- 
nebrcufes,8c  leur  donne  la  cou- 
leur en  di-ffipant  les  tenebres  de 
fobfcurité.  De  ce  gère  font  tuer 

A iiij 


QVESTION 

vn  homme',  fe  laiffer  tuer.fe  laif- 
fer  mourir,  iurer  S>c  plufieurs  au- 
tres.Car  leiurement  par  exem- 
ple pris  nuëment,  &c  en  foy-mef- 
me  eft  mauuais,  pource  que  c’cft 
vn  ligne  du  mefpris  du  commer- 
ce, delà  foy  des  hommes.  Car 
lila  foy  &:  la  iuftice  nés  en  fuf- 
fent,reuolees  au  cieljôc  n’euflent 
abandonné  le  mode  d>c  file  foup- 
çon  des  fraudes  cefibitperfonne 
ne  fer  oit  induit  à iurer^  C*eft 
pourquoy  noftre  Seigneur  fa 
deifendu  abfolumenc,  comme  il 
adeffendu  abfolument,!  homi- 
cide, &:  toutesfois  perfonne  ne 
doute  que fvn  ôc  f autre, accom- 
pagné de  fes  circonftances, com- 
me des  atours  qui  fenuironnêt, 
ôcqui  donnent  delà  beauté  à fa 
laideur ne  font  hônefte  8c  loifi- 
ble.  Que  fl  ie  range  fvn  de  ces 
deux  derniers  ordres  d aélions 
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mauuaifêsfe  tuer  foy'mefme>ie 
diray  à mon  aduis  la  vérité:  Mais 
pourceque  c ellle  point  decifif 
de  la  caufe,ieraduance  par  ma- 
niéré deTheze,  pour  le  prouuer 
aux  autres , apres lauoir  aprou- 
uée  en  moy-merme.  Il  n eft  pas 
croyable  que  le  droit  que  Dieu  a 
fur  la  créature  raifonnable  foit  fi 
reftreint  &c  fi  borné  qu'il  ne  puif- 
fe  pasluy  cômander  de  fe  perdre 
Sc  de  s anéantir  foy-mefme  :,4# 
protefianc  par  ce  commande- 
ment defafouLieraine  puiflance 
fur  le  relie  des  chofes  humaines^ 
par  le  facrifice  volontaire  de  la 
première  des  créatures.  Et  com- 
me pour  combattre  &c  côtrecar- 
rer  la  barbarie  du  diable,  qui 
auoit  tant  gaigné  fur  les  hom- 
mes , que  de  les  induire  à luy 
immoller  leurs  propres  enfans, 
il  fufeita  Abraham  luy  comman- 
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dan  t de  luy  immoller  fon  propre 
fils  qu’il  n’ait  pas  la  puiflance  de 
requérir  des  homes  vne  pareille 
obeïlTance,  pour  des  fins  que  fa 
fagelTe  infinie  cognoift  affez , ôc 
pour  faire  elfay  tout  enfemble 
de  leur  confiance,  de  de  leur  reli- 
gion,afin  de  côfohdrc  de  de  rem- 
barrer le  mefme  efprit  d’erreur 
qui  fe  ioüoit  de  la  vie  des  homes 
au  paganifme,&:  qui  par  des  pre- 
tè^tes  fpecieux  ôc  colorez  leur 
faifoit  foüiller  leurs  mains  en 
leurs  propres  entrailles.  Si  natu- 
rellement il  nous  a faits  tels  que 
nous  ne  viuons  qu’en  la  ruine  de 
nous  mefmes,  que  le  tout  de 
rhbmmenefubfifte  que  cepen- 
dant que  les  parties  principalles 
s’entrechoquent l'vne  l’autre,  &: 
que  mefme  au  poindlque.la na- 
ture va  dauantage  réparant  les 
ruines  du  confliûdes  humeurs. 
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elles  s’alterent,fe  minent>&:  s’en- 
treruinent;  feroit-ce  merueil- 
le  s*il  commâdoic  à iVne  des  par- 
ties par  vn  nouueaii  commande- 
ment de  defFaire  violâment  Ton 
tout^veu  qu’il  ne  fubfifte  que  par 
fa  defFaifte,  Sc  que  ce  commâde- 
ment  a efté  défia  donné  aux  par- 
ties de  chaque  indiuidu  élémen- 
taire à Fencôtre  de  leur  tout.  Le 
monde  à tout  autant  de  parties 
qu’il  enferre  de  chofes,  8c  enfem- 
ble  tout  autant  d’ennemis  qui 
trauaillent  à fa  ruine.  Les  elemés 
qui  en  font  les  principaux  mem- 
^ bres  font  auffi  fes  principaux  en- 
nemis , de  ce  qui  en  efi:  compofé 
dechet  par  vneinegalité  de  tem- 
pérature és  parties  agilFantes. 
Mais  comment  peut  on  doubter 
de  ce  pouuoir  de  Dieu,  s’il  efï 
maiftre  de  la  vie, 8c  de  la  mort 
des  homes , fi  nous  fommes  fes 
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ouurages  comme  vaifleauxfref- 
les,  paiftris  de  la  main  du  potier? 
Commet  peut  on  doubter  qu’il 
ne  puifle  armer  la  main  deTho-- 
me  contre  Fliomme  mefme  ^ Sc 
comme  elle  eft  affez  fouuetl’in* 
ftrument  de  riniquité  humaine 
la  faire  l’inflrument  de  laiuftice 
diuine,ou  pour  autre  fin^cognue 
à luy  Sc  à nous  incognuë  ? Y a-il 
delà  différence  entre  nous le 
refte  des  créatures,  quant  à la 
foiibmilîîon  &:  àla  dépendance 
duCreateur.Pourauoirefté  faits 
d'or  elles  dvn  moindre  métal, 
en  fommes  nous  moins  à fou- 
urier?  Il  armera  les  parties  du 
monde  contre  le  monde  furfon 
déclin,  comme  au  commence- 
ment 5 il  arma  l’element  de  l’eau 
pour  raiiager  tout  ce  qui  eftok 
dans  le  monde  > il  luy  fera  def- 
nié  de  pouuoir  deffaire  vn  hom- 
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^ me  parluy  mefme?  quand  il  ne 
nous  auroit  releuez  que  pour 
nous  ruiner  par  apres  , quand  il 
ne  nous  auroit  donné  la  main, 
rinftrument  qui  fabrique  tous 
lès  autres,  que  pour  nous  en  fai- 
re vfer  contre  nous  mefmes , Sc 
que  cefuftpour  déclarer  fa  puif- 
fance,  comme  il  fit  d’autres  fois 
en  la  ruine  de  Pharaon,  ce  feroit 
trop  d’honneur  pour  nous  d’e- 
lire  employez  à vn  tel  vfage: 

fl  Dieu  , à ce  pouuoir  fur  la 
créature  raifonnable  (comme  il 
fembie  qu’on  ne  le  luÿ  fcauroic 
denier  fans  amoindrir  quelque 
chofe  de  fa  toute  puiflance)  fe 
tuer  foy-mefme  n efl  pas  vne 
adion  du  premir  Genre,  qui  ai  t 
fa  malice  fi  enracinée  qüe  nulle 
bonne  intention  ne  la  puifleia- 
mais  arracher.  Ce  qui  ne  fera  pas 
trouué  efirâge,  fi  on  s’auife,  qu’il 
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y a d’autres  avions  creues 
mauuaifes  vniuerfellement  de 
tout  le  monde,  impartant  mau- 
uaifes dVne  mauuaiftié  com- 
me naturelle , Sc  immuable,  qui 
nont  pas  néanmoins  ( fî  on  j 
prend  garde  de  plus  près  ) la  dif- 
formité des  adions  du  premier 
ordre,  quoy  qu’on  la  leur  impu- 
te par  vne  commune  opinion. 
Au  râg  de  celles-la,ie  mets  la  Po- 
lygamie de  plufieurs  hommes  : 
Car  ie  croy  que  Dieu  la  pourroit 
aufli  bien  tolerer , fi  la  neceflité 
des  grandes  &:ineuitables  occa- 
fiôs  lerequeroit,  comme  il  a to- 
léré ôcapprouué  au  commence' 
ment  du  mode  celle  de  plufieurs 
femmes. Mais  comme  aux  fcien- 
ces  fpeculatiues  la  différence 
derniere,  Sc  fpecifique  eft  en- 
uelopee  de  tenebres,  Sc  donne 
toute  la  peine  à l’efprit  enladi- 
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ftindion  des  chofes,  de  forte 
qu  on  eft  contraint  de  les  difcer- 
ner  par  autre  chofe  que  ce  qui 
leur  eft  eftentiel  > il  en  arriue  de 
mefmeen  la  fciencedes  adions 
humaines , où  la  difficulté  eft 
d autant  plus  grande  que  leur 
' différence  fe  prend  de  plufieurs 
chefs,  3c  de  la  relation  imperce- 
ptible  derobied  à la  raifon, fon- 
dée en  vn  amas  de  circonftan- 
ces  variables, qui  pour  eftre  cho- 
fes fingulieres  fourniffent  plu- 
ftoft  matière  d’expericnce , que 
de  fcience.  Or  puis  quelarai- 
fon  naturelle  eft  vn  furgeon 
de  la  loy  éternelle,  &c  vn  ex- 
trait de  cet  infiny  modelle  de 
toutes  chofes , quand  ie  n’au- 
rois  prouué  la  nature  de  cefte 
adion  que  par  le  rapport  qu’el- 
le a à'  la  loy  diuine  , qui  ne 
la  tient  pas  fi  eftrange  en  fa 
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malice,  quelle  ne  puifle  eflrcdu 
reffort  de  fa  volôté,  Sc  de  fa  puif- 
fance  infinie  , iaurois  fuffifam- 
menc  fatisfait  au  premier  doub- 
îQySc  ofté  rfaorreur,  Sc  la  brutali* 
lé  qu  on  imagine  en  raétion  de 
fe  tuer  foy-mefme,  &:  qu  on  pré- 
tend nauoir  point  d’autre  con»  | 
trarieté  à la  raifon  humaine  que  | 
celle-la  mefme  par  laquelle  elle  j 
répugné  à la  raifon  diuine.  Mais 
voicy  comme  ie  prouue  enco» 
res  par  d’autres  raifons  prifes  du 
cours  des  chofes  humaines  que 
celle  aftion  peut  perdre  fa  dif- 
formité en  quelques  occalîons, 

6c  qu’elle  peut  ellre  plus  familie-  I 
re  à l’homme  de  bien  que  quel- 
ques hommes  ne  s’imaginent.  | 
Et; premièrement,  au  comman-  | 
dement  que  Dieu  a donné  de  ne 
tuer  point,  n’eft  pas  moins  com- 
pris le  meurtre  de  foy-mefoie 

que 
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que  celuy  du  prochain.  C eft 
pourquoy  il  a efté  couché  en 
' mots  generaux  fans  aucune  mo- 
dification, pour  y cornprendre 
toute  forte  d’homicide.  Or  eft-iî 
que  nonobftant  cefte  deffénce» 
8c  fans  y concreuenir.  Il  arriue 
des  circonltances  qui  donnent 
droit , 8c  pouuoir  à l’homme  de 
tuerfon  prochain.  li  en  pourra; 
donc  arriuer  d’autres  qui  luy  dôr^ 
neront  pouuoir  de  fe  tuer  foy- 
mefine , fans  enfreindre  le  mef- 
me  commandemét.Jln’y  aquV- 
ne  différence  c’eff  qu’il femblb 
quele  meuttre  defby-mefme  à 
vne:  difformité  plus  grande  que 
le  meurtre  de  ion  prochain  r ce 
qui  neantmoins  n’altere  point 
mavraifonv  Gar  ce  li’eli  autre 
choie  iqu'vn  furéroiftde.màîke 
en vne  mefinei efpece  de  Jjecliéa, 
qui  fait qu  e le  ' r en'cD  n tr e d es  cii^ 
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confiances  pour  authorifer  vn 
telmeurtre^en  efl  plus  difÇcileôc 
moins  en  vfage.Mais  comme  en 
Tordre  des  chofesfimples  ^ilya 
plufieurs  degrez  j ôc  d’autat  plus 
qu’elles  s’efloignent  du  premier 
eflre  general , ôc  qa elles  appro- 
chent des  indiuidus  on  leur  at- 
tribué plus  de  chofes , aufli  en 
ces  trois  ordres  d'aâions , il  y 3. 
diuerfité  de  malice  en  chacune 
d’ elles,  êcd  au  tant  plus  qu’elles 
font  répugnâtes  a la  raifon,  c efl 
à dire  quelles  ont  leur  malice,  Sc 
difformité  plus  determinee  &c 
plu  s efloi  gnee  deleflre  general, 
3c  abflrait  de  celles  de  leur  ordre 
par  des  différences  indiuiduelles 
de  malice  quileur  font  plus  pro- 
pres^ Si  elles  font  des  deux  der;- 
niers  ordes  elles  ont  befoin 
dVn  plus  grand  amas  de  cireon- 
ilances,  ou  d Vne  tref-importan- 
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te, qui  par  l’excelléce  de  fon  vni- 

té  recompenceledeffautdunô- 
bre,  pour  donner  qüelque  cou- 
leur à leur  difForniité , & la  ren- 
dre matière  de  vertu  & dation 
licite . Au  moyen  dequoy,  com- 
me les  qtialitez  d’vne  mefme 
elpece  , &c  les  indiuidus  d’vne 
mefme  fubftance  fans  changer 
de  nature  effentielk  font  re- 
ftraints,8i  eftendus  diuerfement 
en  leurs  perfedios  par  le  moyen 
des  accidens  qui  leur  arriuenr, 

qui  font  qiiel’efprit  adelapeiné 
fouuentesfois  àiuger,&àcon- 
ceuoir  égalité  de  nature  entre 
des  chofes  û diuerfementparees 
au  dehors  & au  dedans , qui  pas 
ladiuerfitédes  ornemenSjScfa- 
cultez  naturelles  femblentpro- 
tefter  de  leur  diuerfe  nature,  ie 
dis  de  mefme  que  nonobftant 
la  particulière  énormité  qui  fc 
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trouue  à fe  tuer  foy-meûne,  que 
neîintinoins  ccfte  âftion.  eft  de  lâ 
mefine  efpece  que  celle  par  la* 
quelle  on  tuë  le  prochain.  Car 
fans  parler  de  leur  obied  ( l’vni- 
c^ue  rc3.li  de  nos  3(^ions>6c  ce  c^iii 
leur  imprime  la  vraye  marque 
deleur  effence)  qui  eft  commun 
à toutes  les  deux,  toutes  les  obli- 
gations qui  engagent  l’homme 
à fa  propre  conferuation,  6c  qui 
le  rendent  coupable  defôy-mef- 
me  s’il  fe  défait  mal  a propos,, 
font  les  mefmes  qui  tnteruien- 
nent  à la  deffence  du  meurtre  du 
prochain,  8c  qui  rendent  coupa- 
ble de  tout  autant  de  loix , le 
nteurtrier s dy  contreuient.Car 
fl  l’amour  eft  le  premier  de  nos 
mouuemens , 6c  fi  le  premier  des. 
commandemens  eft  celuy  qui 
nous, oblige  à l’amour  denoftre 
prochain,  comme  de  nous  mef- 
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files,  il  femble  que  nous  fommes 
obligez  cgalemét al vn  & àlau- 
tre  : SC  pource^que  Thomme  eft 
naturellemêc  accoll:abIe,&:  ama- 
teur delà  compagnie,  cet  amour 

naturel  qu’il  le  porte  àfoy^mef- 
me  le  partage  quant  quant  eu 
deux , Sc  naift  comme  gemeau 
pour  s elpâdre  8c  communiquer 
à quelque  forte  de  focieté  hu- 
maine. Mais  pour  ce  qu’il  fem- 
ble  que  parlant  de  la  foy  natu- 
relle i’ emprunte  neatmoins  des 
forces  pour  ellayer  la  foiblelTe 
de  mes  railbns,de  celle  de  la  grâ- 
ce; ie  dis  que  cepreceptenous 
a efté  premièrement  donné  par 
1 Autheur  de  la  nature;  qui  iu- 
géant  mieux  que  nous  de  l’iiu^ 

meur  de  1 homme  luyinfpiradés^ 
le  commencement  de  la^Le,  cet 
amour  dans  le  cœur , 8c  afin  de 
luy  donner  quât  8c  quant  moyé 
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de lefclorre , de  de leftendre en 
fes  fubieas , il  dit  tout  haut  qu’il 
n’eftoit  pas  bon,  c’eft  à dire  con- 
uenable  à Ta  na^ture  que  Ibom- 
me  fuft  feul  C’eft  pourquoy  il 
produifit  la  femme  de  luy  mef* 
me  comme  du  germe  d’amour 
quilepouflbit  à telle  produûio, 
Sc  en  elle,comme  en  vn  feminai- 
replâtureux>lerefte  delafocie- 
té  humaine,  qui  fe  multiplia  par 
cemoyen  fur  la  terre.  De  forte 
que  comme  on  dit  des  caufes, 
que  les  effets  qu’elles  produifent 
au  dehors  font  comme  vne  ex- 
tenfion  d’elles  mefmes,  Sc  vn 
accompliffement  extérieur  de 
leur  perfection , ie  croy  que 
l’homme  eftant  aufEn  aturelle- 
ment  fociable> comme  il  eft  ca- 
pablede  difcipline^fe  parfait  enla 
ciuilefocieté,&recouurefa  der- 
nière perfection  au  mellange,  ^ 
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en  la  conuerfatiô  des  homes.  Et 
ceftàquoyoncvifé  àmonaduis 
les  premiers  Philofophes, quand 
parlant  de  TAndrogyne , ils  di- 
fent  que  l’hôme  auoit  efté  coupé 
en  deuxmoitiez  au  commence- 
ment, qui  viennent  àfe  recher- 
cher in  ceflam  et  parmy  les  trou- 
pes, ôccommunautez  des  hom- 
mes, afin  de  fe  reprendrejôc  de  fe 
parfaire  par  le  moyen  de  leurre- 
vniô.  Oeftpourquoyil  mefem- 
ble  que  l’homme  n’a  pas  moins 
dmclination,ny  d’obligation  à 
cnnferuer  la  vie  de  fon  pro- 
chain que  la  fiennemefmej  veu 
quil  fe  trouue  en  quelque  fa- 
çon en  Fvne,  Sc  en  lautre , &: 
par  la  mefme  loy  qu’il  eft  obli- 
gé à foy-mefme  , il  eft  obligé 
à au truy  .comme  à foy  mefme, 
pour  ce  qu  il  ne  peut  pas  eftre  en 
luyfeul,  ma's  enautruy,  q u’il  ne 
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veut  p3.s  eftre  luy  fculj  rn^is  auee 
autruy  ;>  comme  viuant  yme  vie 
moyenne,  8c  qui  tient  delVn  ôc 
delautix.  Ce  que  ie  déclaré  plus 
particulièrement  par  le  dénom- 
brement desloix  qui  dépendent 
d’entreprendre  fur  fa  propre  vie. 
Car  il  n’en  y a pas  vne  qui  neToit 
pareillement  enfreinte  par  fhô- 
micide  du  prochain.  Celuy  qur 
fe  tue  peche  premièrement  con- 
tre la  loy,7" « ne  tueras point ybc  zm- 
fi  il  viole  la  iuftke  particulière. 
Car  il  n’eft  pas  à luymefmej  il 
deftruit  le  domaine  d*autruy>il 
eft  comme  lo cataire  de  fa  propre: 
vie,8c  Pâme  defloge  du  corps  cô-  ! 
me  de  famaifon,  quand  ilplaiÆ 
à celuy  qui  Py  a logee,  a qui  eft 
Phofte  8c  le  logis  ^ 8c  quinous  a: 
prefcrkle  terme  denoftrehabk 
ration  en  ce  monde.  Et  de  ce  eo>-i 
üé  le  meurtre  du  prochain  re-. 
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çoit  vne  particulière  difformité 
qui  ncfe  trouucpoint  aumcur^ 
^re  de  foy  mefmcp  y eu  que  celuy 
qui  tuë  le  prochain  cft  plus  à foy 
mefme  que  n’eft  le  prochain  ^ & 
en  tuantle  prochain^ il  dcftruit 
toutenfemble  ce  qui  meft  pas  au 
prochain  & ce  qui  cR  aucune- 
ment au  prochain.  Deforteque 
commeil  cftpius  àfoy  que  n’eft 
leprochain^ilyaautantde  rab- 

bais  de  malice  à fe  tuer  foy  nief- 
m e^  qu'  o n a pi  u s d e dr oi  (5t  fiir  fo  y 
mefme^  & autant  de  furcroift  à 
tuer  le  prochain  qu’on  a moins 
de  droitfurleprochain5&  qu’on 

luy  rauift  quelque  chofe  qu’on 
ne  fe  rauift  point  à foy  mefme* 
La  fécondé  loy  qu’il  viole,  eft  la 
loy  de  la  charité,  par  laquelle  il 
luy  eft  cnioint  de  fayiner  foy- 
meftnc,  & ccfte  loy  eft  toiifiours 
enfreinte  en  1 homicide  du  pro- 
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chaiiijScquclqucsfois  beaucoup  , 

plus  qu  en  l’homicide  de  foy- 

mefme:  comme  aux  cas  aufqiw.s 
il  eftpluftoft  obligé  de  lelailler 
tuer  que  de  lailTer  perdre  yné 
perfonne  publique  & tres-irn- 
portante  à l’eftat.  Car  la 
deration  du  bien  public  eft  de 
telle  forte,  qu’elle  peut  change 
l’ordre  delà  charité  qui  eft  aulii 
bié  fubiede  à l’ équité  & à lacor- 
redion  de  la  raifon  comme  le  re- 
fte  des  loix.  La  troifiefme  loy 
qu’il  viole, eft  laloy  legale  ficvni- 
uerfellequirefidc  enlacommu- 

rautéouenfonchefecar  tandis 
que  nousviuons  en  ynRoyau- 

me  ou  en  vne  republique,  nous 
en  fommes  les  membres,  qui  re- 

receuons  le  mouuementdenos 
fuperieurs;&les  loix  font  pardeL 
fus  nos  volontez,&:  fi  maigre  el- 
les, n ous  ruinons  noftfc  propre 
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vie,  OU  par  vn  coup  de  mort  ^ ou 
par  des  a<5iiôs  ruineufesqui  nous 
y difpofcnt,  nous  luy  faifonsin- 
iure  de  dommage.  le  n’ay  garde^ 
difoit  vn  fage  ancien  5 d'aller  à 
l’encontre  des  loix  politiques 
aufqucllesicmefuisroubmis  dés 


mon  enfance:  cari’aurois  peur 
qu’eflant  là  haut  au  ciel  les  loix 
éternelles  ne  me  reprochalTent 
d’auoir  violé  ça  bas  leurs  fœurs^ 
les  loix  temporelles.  Or  eft-il 
que  la  mefme  tranrgreffiÔ  fe  voit 
& le  mefme  tort  fe  fait  à la  chofe 
publique  en  l’homicide  du  pro- 
chain; Car  celuy  quile  tue,  luy 
coupe  comme  vn  de  fes  mem- 
bres malgré'elle,  &:la  priue  du 
droiâ  qu’elle  a d’vfer  de  fes  ci- 
toyês  en  chofes  neceflaires.  Que 
fi  le  citoyen  qui  a efté  tué  par  vn 
autre,  eftoit  plus  vtile  ouneceiïài- 
rc  que  celuyqui  f efl:  tué  foy  met- 
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ftic,  qui  fera  peut  eftre  vn  fairieât 
homme  defpourueu  de  toute 
force  de  corps  5c  d’efprit  ( com- 
me vne  telle  lafcheté  nepeutto- 
ber  qu’en  vile  telle  amc  ) l’outra- 
ge en  cfl:  plus  grande  & la  loy  le- 
gale eflbié  plus  lezée  par  la  per- 
te dervn  que  de  l’autre.  Si  donc 
lesmefmes  loix  qui  defîendent 
defetuerfoy  mefme , deffendét 
de  tuerie prochain^fi  l’enormité 

de  l’vne  de  l’autre  adlionfe  rap- 
porte à mcfmes  caufes,  fic’eft 
vne  répugnance  à mefmes  ver- 
tus 3 vnercfiftence  à mefmes  in- 
clinations 3 &:  vn  deuoyement 
de  mefmes  loix;&:  s’il  arriue  neât 
moins  allez  fouuent  qu’on  peut 
tueriuftemétjVoire  de  fang  froid 
fo n pr O chaiUj  & qu  e le  p ech é par 
lequel  on  le  tue  répugné  touf- 
iourspb  àlaiuftice  particulière^ 
6c  touÜQurs  egalement  5c  fouuét 
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beaucoup  dauantageàkiuftice 

legale,  toufîours  à la  charité , & 
quelquefois  auecplus  deforceSc 
de  forlignem  en  t de  la  raifon  que 
ne  fait  le  péché  par  lequel  on  fe 
tué  foy  mefme,  N’arriuera-il  ia- 
maiSj  que  fe  tuer  foy  mefme  fo  it 
accompagne  de  circonftances 
qui  le  rendent  licite  & aftion 
d’honneur  & devcrtu  ? Car  puis 
queialoy  qui  cilla  principale  re- 
j gle,&  comme  le  frein  de  nos  a- 

étions,  femolcanoirrelafché  de 

fa  rigueur  à nous  difpenfer  du 
meurtre  du  prochain  en  quel- 
ques circonflâces,  qui  a-il  qui  la 
puilTe  empefeh er  de  nous  difjié- 
fer  du  meurtre  de  nous  mefraes, 
en  d’autres  circôftances  ou  egal- 

les  ou  plus  grandes,  puis  qu’elle 

deffend  l’vn  & l’autre  egallemét, 
voire  foubs  mefmes  termes  ? Se- 
ra-ce n’auoirpoint  de  propriété 
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fur  fa  vie  pour  auoir  puifïànce  de 
ia  deftruirCjOU  auoir  tropd’incli- 
nationàlacôferuer,  querhom- 
me  ne  fçauroit  vouloir  feftoufFer 
de  foy  mefme  fans  vne  efpece  de 
rage  & deforcenement  ? Sera-cc 
manquement  d’honnefteté  au 
motif  qui  porte  à tel  effet  5 ou  de 
raifon  en  celui  qui  en  fera  cfmeu? 
S era-ce  la  fiib  ordination  d e tou- 
tes chofes  à fa  vie  5 8c  de  fa  vie  à 
Dieufèul?  Bref^  fera- ce  ou  imiter 
ou  furpaffer  la  cruauté  des  beftcs 
8c  durant  la  lumière  du  Chriftia- 
îiifmeSj  faire  encorcs  eftat  8c  fo- 
lennifer  par  des  cruautez  fem- 
blableSjla  barbare  magnanimité 
de  l’aueugle  paganifme?  Rien 
moinSjtout  cetamas  de  raifon s 
ne  fait  aucun  effort  contre  la  vé- 
rité que  ie  prétends  eftablir^ains 
au  contraire  refclaire  &: l'autho- 
rife.NoiijCe  n eft  pas  le  manque- 
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ment  de  propriété  : Car  quoy 
quon  ladiffinilTe  vnpouuoirôr 
vn  droiél  qu  on  dVfer  Sc  de 
iouyr  de  la  chofe  auec  pouuoir 
d’en  abufer  6e  de  la  deftruirc  à 
fonbonplaifir;  fi  void-ontous 
les  iours(rans  parler  delà  defini- 
Ciion  légitimé  des  autres  chofes^ 
furlefqueiles  on  n a quvn  fiin- 
ple  vfage  ou  que  le  feul  vlufruit) 
que  la  chofe  publique  qui  n’a 
point  de  propriété  fur  nos  vies^ 
les  dcflruitauecauthorité  6efan5 
reproche  parle  glaiuede  laiufti- 
' ce.  En  quoy  elle  nefe  compor- 
te pas  autrement  que  fi  l’homme 
employoit  l’vne  de  fes  mains  à 
retrancher  l’autre  qui  luy  fer  oit 
n uifible.  C e n’eft  non  plus  la  for^ 
ce  de  l’inclination  ^ car  la  chofe 
publique  en  a vne  pareille  pour 
la  conferuation  de  fes  parties , 
cotre  laquelle  elle  fe  bande  quâd 
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elle  Gondamne  à la  mort  vn  de 
fes  membres  pour  le  fcparer  du 
refte  du  corps:mais  pour  ce  qu’il 
y a de  la  caufe  il  n y a pas  de  la 
faute.Et  puis  l’in clinatiô  en  l’hô- 
me  n’eft  pas  celle  de  la  nature^ 
ains  celledelaraifon , Sc  comme 
iicft  compoféde  deux  natures^ 
aufli  fent-il  deux  inclinations  . 
Mais  comme  le  genre  efr  déter- 
miné par  fa  difFcréce , auiïi  la  ge- 
nerale inclination  qu’il  a enuers 
toutes  fortes  de  biens  fenfibles, 
nommément  à l’endroit  de 
fa  propre vie^eft  reftreintepar  les 
côfiderations  delà  raifon  à cho- 
fes  toutes  contraires^  &:  à ce  que 
naturellement  il  detiroit  defirer, 
quieft  de  viure  & defccôferuer 
enfon  eftre.Quantàrhonncfte- 
fté  du  motifd’ay  monftré  cy  de- 
uant  que  celle aétion,  en  peutre- 
ceuoir  3 quâd  ce  ne  fer  oit  que  du 
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comandeincnt  de  Dieu;  &:puis 
il  y a trop  deliaifô  entre  le  moyé 
la  fin^pour  douter  de  Flxonne- 
fteté  dclVn^apres  auoir  prouué 
la  poflibilité  de  l’autre  félon  la 
raifon.  Que  filfetrouuedes  fins 
qui  fy  rapportent  5 qu’elle  diffi- 
culté y a-il  de  les  faire  paflTer  de 
l’objet  au  fujet  par  rapprehéfionj 
de  la  raifon  5 qui  en  defcouurira 
rhonnefteté^pour  la  tranfmettrc 
aux-aétions  qui  enprouiendrôt. 
Qjjant  àlafubordinatio  de  no- 
ftre  vie  à Dieu^  nous  n y déroge^ 
lonspaS^non  pIllS  que  la  cnoie 
publique  n’y  déroge  pas  ^ quand 
elle  entreprend  de  nous  ofterla 
viejaquelle  Dieu  feulf  eft  refer- 
uée  entre  les  autres  chofes;coni- 
me  autresfois  dans  le  Paradis 
terreftre  ilfe  referua  le  feul  arbre 
de  fcience  de  bié  ôe  de  mabnous 
ayant  donné  le  pouuoir  de  de- 
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flruire  le  refte  des  chofes  de  la 
terre^voire  la  vicdes  plus  parfaits 
animaux  3 non  feulement' pour 
noftre  nourriture, mais  pour  le 
moindre  de  nos  vfages  ^iufques 
au  fimpic  contentement  de  les 
voir  mourir.  C e n’efl  donc  pas 
de  nous  mcfmcs,  ny  de  noftre 
propre  authorité,  que  nous  àgi- 
r O n s c ô tr  e n ô U s m efm  es  : 6e  p uis 
que  cela  fe  doit  faire  honnefte- 
mentôeaueç  vne  action  de  ver-^ 
tu,  ceferaparl  adueu  Sc  comme 
par  renterinement  de  la-raifon. 
Et  toutainfî  que  la  ch ofe  publi- 
que tient  la  place  de  DieU , quad 
elle  difpofe  de  noftre  vie , la  rai- 
fon  de  l’homme  en  cet  endroit 
ti  é d ra  1 e li  eu  de  la  rail ô de  Di  eu  : 
ôc  corne  l’homme  n’a l’eftre  qu’é 
vertu  del’eftre  de  Dieu,  elle  aura 
le  pouuoir  de  ce  faire,  pour  ce 
que  Dieu  le  luy  aura  donné , ôr 
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Dieu  le  luy  aura  donné  5 pour  ce 

qu’illuy  a défia  donné  vn  rayon 
de  la  lumière  eternelle  5 afin  de 
iuger  de  reftat  de  fes  aétionSj  qui 
eftaiit  comme  vne  parcelle  d Vn 
tout  vniforme,  opéré  par  la  mef- 
me  forme  que  fo  tout,  & ne  peut 
nullement  iuger  des  chofes  con- 
formément àfon  idee,  qu^eiles 
n ayent  autant  ou  plus  de  côfor- 
mité  à la  première  idee  d ou  cib- 
les ont  efté  extraiétes , 6^  d ou  la 
fcience  mefme  deriue  , comme 
pimage  de  fon  modelle.De  forte 
que  quâd  il  nous  arriuera  de  fai> 
re  vne  a£tiô  fi  fèrieufe^fi  elle  fem- 
ble  auoir  la  diftormité  de. celle 
des  Payens  , la  diuerfité  de  la 
raifon  qui  nous  y aurainduitjl’a- 
doucira  èc  la  garetira  de  ceblafi- 
me^ô^  le  miniftere  auquel  noftre 
raifon  fub ordonnée  a celle  de 
Dieu  nous  aura  député  nous  ac- 
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queiTaautant  deloüange  d’eftre 
obeïfïans  & vertu  cux^que  la  leur 
perucrtiepar  defauces  apprehé- 
fions  5 leur  en  a acquis  d auoir 
efté^cruels&  vicieux.  Nous  iu- 
gerôs  de  nos  objets  par  le  moyé 
d’vn  fens  clair  & n et ^ fans  que 
l’alteration  du  milieu^nyd ’illufio 
ou  Diable  nous  y apporte  de 
1 empefehement  : au  lieu  qu  ils 
auoientla  veuëtrouble,  Tenten- 
denient  esblo  uy^la  volonté  per- 
uertievpource  qu’ils  manquoiet 
delà  lumière  qui  chafle  delà  rai- 
ion  le  nuage  del  infidélité  ôc  du 
premier  erreur^qui  accompagne 
la  naiflàn  ce  de  l’homme.  Enfin 
toutes  chofesfontpures  net- 
tes a ceux  qui  le  font,  Maispour 
mettre  en  auant  quelque  parti- 
culière fin  qui  puifTeiuftifier  ce- 
lle action  &:  la  rendre  vertu  eu  fe^ 
ie  dis  qu’il  peut  arriuer  que  l’hô- 
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me  y fera  obligé  pour  le  bien  du 
Prince  de  de  la  chofe  publique^ 
pour  diuertir  par  fa  mort  les 
I maux  quil  preuoit  affeurément 
deuoir  fondre  fur  elle  fil  conti- 
nue de  viiirc.  Et  comme  les  pre- 
miers tyrans  difoient  mefeham- 
mentjqiie  s’il  falloir  ia mais  rom- 
pre laFoy^c’eftoitpourparuenir 
à la  royauté^  ic  dis  au  contraire, 
que  s’il  faut  iamais  fe  ruyner , Sc 
mettre  la  main  parricide  fùr  foy- 
mefme  3 de  fi  l’on  y eft  quelques- 
fois  obligé,  c’eftpourla  mainte- 
nir &:  en  la  faifànt  viure  &:fubfi- 
fter,  par  fa  mort  donner  la  vie  à 
j tout  vn  eftat  qui  s’en  alloit  mou- 
rir. A qnoyienedoubtepas  que 
la  rai fo n n e p uifie  p o r ter  l’h  o m- 
me  en  Icluy  commandant,  fi  la 
vie  du  Prince  eftoit  fi  neceffaire 
en  vrrflovaume,  comme  yn  cha- 
cun  de  nous  le  fent  parmy  la  trâ- 
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quilité  publique  de  noftre  eftat. 
Qui  n^a, point  d aftre  plus  fàuora-* 
ble  pour  f y maintenir. que  la  vie 
de  rinuincible  Monarque  qui  le 
gouuerne.  De  forte  que  nous 
pouuonshardimet  dirc^que  co- 
rne ce  n eftoit  pas  affez  à Dieu 
d’auoir  cr^é  le  monde , s il  n eujl 
daigné  le  conferuerpar  vne  cô- 
tinuation5&  vn  flus  perpétuel  de 
création;  c’eftoit  encorcs  moins 

à noftre  Prince  rimage  de  DieUj 

d’auoir  remis  ôc  reftably  la  Fran-  ^ 
ce  5 fi  ce  bon-heur  de  la  voir  en 
paix  ne  nous  eftoit  continue  par 

le  prolongement  de  fa  vie. 

ariiue  dôCjpourpoferle  casaque 
nous  foyons  en  danger  de  la  per- 
dre (ce  que  Dieu  deftourne  fur 

fes  ennemis  ) foit  que  paffant  de 

Calais  à Douure  ,11  ait  efté  em- 
porté par  la  violence  des  vents 
bien  auant  dans  la  mer  j foit  que 
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par  quelque  autre  malheur , il  fe 
trouue  réduit  en  quelque  de- 
ftroit^ôe  en  IVn  &:en  l’autre  fi  vi- 
ucinciit  preffé  de  faim,  qu’il  ne 
puific  y remedierque  par  la  mort 
volontaire  de  celui  qui  raccom- 
pagne ^ celuy-là  ne  fera-il  pas 
obligé  dcfimmoller,  pourlefa- 
Iut  du  Prince  6c  de  tout  vn  peu- 
ple ? Qu’il  ne  le  puific  Je  n’y  voy 
point  de  contrariété,  comme  il 
eft  clair  par  les  preuues  precedé- 
tes  3 qu’il  y foit  obligéjie  le  preu- 
ue.  Dieun’eut  pas  fitoft  donné 
à l’homme  rauantage  de  la  rai- 
fon  par  defius  le  refte  des  ani- 
maux, qu’il  en  refulta,  corne  vne 
propriété  de  l’efi£nce,rinclina- 
tionàlafocieté.  D e forte, que  fi 


feparer  la  propriété  de  l’efience 
deifa  chofe,eft  vne  répugnance 
naturelle , qui  n a aucun  rapport 
à la  puifiance  infinie  (parlant  hu- 
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maincment  ) que  par  le  moyen 
de  rimagination  3 on  peut  dire 
qu’il  eftoit  auffi  peu  poffible  à 
Dieu  défaire  rhommefans  eftrc 
enclinàlafocieté,  cômeàrhô- 
me  de  n’y  eftre  pas  porté,  ayant 
le  don  delà  raifon.  C’eft  pour- 
quoy  l’homme  eft  nay  naturelle- 
mêtfubiet  à trois  fortes  de  gou- 
uernement,  ôcabefoin  d’acque- 
rir  trois  perfeâ:iôs , pouf  f acqui- 
ter  de  trois  deuoirs  aufquels  il 
eft  obligé  des  fa  naiflTance;  afça- 
uoir  enuers  foy^enuers  la  famille, 
èc  enuers  le  Roy  ou  la  Chofe  pu- 
blique. L’ethique  le  gouuerne  en 
foymefme,  l’oeconomiqueenfa 
famille,  la  politique  en  la  chofe 
publique.  La  première  luy  four- 
nift  des  vertus  particulières,  co- 
rne des  inftruhiens  pour  fe  for- 
mer &:  pour  fecultiuerfoyméf- 
me^la fécondé  des  vertus  vn  peu 
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plus  generales  5 la  troifiefme  des 
héroïques  &vniuerfcllcs,  La  pre- 
mière le  rend  homme  de  bien,  la 
fécondé  bon  pere  de  famille  ^ la 
troifiefme  bon  citoyen,  ôebon 
fubiet.  La  première, le  fait  entrer 
en  confideration  de  foy-mefme^ 
la  fécondé,  de  fa  femme  ôe  defes 
enfe.n  s^la  tr  oifi  efm  c,  d e fo  n P rin- 
cc  ôc  defes  concitoyens.  Ce  qui 
fe  fait  auec  vne  telle  fubordina- 
don , que  de  ces  trois  obligatiôs 
qui  naiifét  de  trois  diuerfes  loix, 
ôc  qui  fe  rapportent  à trois  fortes 
de  bienjlVne  ceffe  par  le  rencon- 
tre del’autre,  ou  fert  de  moyen 
pour  auancer  3c  pour  conduire  à 
fa  fin  le  bien  deîautre : là  où 
chacune  procureroit  à part  foy 
naturellemét  fon  bien  Ôefon  fa- 
lutjil  arriue  neantmoins  que  Tœ- 
conomique  eft  obligée  de  négli- 
ger fon  falut  ôc  fon  bien^  pour 
D 
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©beïr  à la  politique  5c  luy  procu- 
rer le  fien^  5c  qu’au  con  traire  l’œ- 
conomiquc commande  àTethi- 
qüe,  & luy  impofe  pour  fonpro- 
frt,  des  loix  qui  repugnêt  à fa  na- 
ture, & qui  luy  font  dommagea- 
bles.Etquiplus  eft,  pourcequc 
rhomme  eft  vn  Chiron , 5c  vn 
Centaure  myparty,  l’ethique  fe 
trouue  fub ordonnée  à foy-mef* 
îme,  &rhôme  obligé  à fon  bien 
par  fa  propre  perte.  Mais  pour  , 
mieux  éclaircir  tout  cecy,confi- 
derons-en  la  vérité  en  leurs  ob- 
jets premieremét  en  celuy  dé 
Fethique,quiefl:rhôme,  Ilavne 
generale  inclination  au  bien  du 
£out,&aubiendu  fuppoft,  fans 
laquelle  il  en  a encore  de  parti- 
culières en  chacune  de  fes  par- 
ties , qui  font  corne  les  petits  ref- 
forts  5c  les  moindres  machines 
horloge, qui  fe  rapportent  à 
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îeurs  aftions  cômeàlcurfruid. 

Et  pource  que  ce  fojit  les  parties 

d Vn  tout , elles  fe  rapportent  les 
vncs  aux  autres, ^toutes  enfeiii- 
ble  au  bien  du  tout,  & reçoiuent 
del’inclinationquilaaubien  en 
general , leurs  particuliers  mou- 
uemens , comme  delà  mainreffe 
roue  , qui  leur  font  interdits,. 
quelquesfois,quâdla  mefmein- 
clinationdu  foppoft  , quiapour 
obîeâ:  tous  les  biens  des  puiflan- 
ces  particulieres,le  iuge  necelTai- 
re  pour  le  bien  defon  indiuidu, 
C eft , dira  peut  eftre  quelqu  yn, 
parler  de  l’homme  comme  d’vn. 
corps  puremét  naturel  : prenons 
le  donc  de  plus  prés , &c  comme 
vrayment  le  fubietdel’ethique,, 
c’eft  alTauoir  entant  que  compo- 
fé  de  deux  natures,c5me  de  piè- 
ces d’vne  belle  architeâ:ure,qui  a 
fes  proportions  tirées  de  la  raî,- 
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âs(pris  en  cefte  for- 
te)contraint  de  vouloir  ce  qu’il 
ne  veut  pas  ^ & de  ne  vouloir 
point  ce  qu’il  veut^  &c  comme 
Dieu  fepara  les  eaux  des  eaux, 
parl’entremife  du  firmamcnt,dc 
faire  diuorceauec  foy-mefmes, 
de  delinelîcr  fcs  deux  natures, 6e 
par  vne  heroique  refolution  fe- 
parer  fes  inclinations , comme 
vne  meüne  fîâme  fe  fepara  d’au- 
tresfois  en  deuXjparla  contrarié- 
té des  cendres  de  deux  ennemis 
irréconciliables*  Mais  puis  que 
l’vne  eft  corps  ôel’autre  cfprit,rv- 
ne  fcns  ôc  l’autre  entendement^ 
l’vne  appétit  séfitif,&:  l’autre  rai- 
fonnabie,  il  y a de  l’obligation 
du  cofté  de  l’inferieur  de  fclaif- 
fcr  mener  66  conduire  par lapar- 
tie  fupericure  auec  fa  propre  p er- 
îe.  De  forte  qu’on  peut  dire 
que  U partie  aaimalefeftein::  66 
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faniortift  en  Thontme , pouc  do- 
ner  vie  à la  raifonnable , v oire  el- 
le y e ft  o bligee,  CO  m m e il  e fl:  é ui-^ 
i dent  par  le  péché  qui  en  refiilte 
quand  elle  fer  eu  oit  e,  L’hommç 
donc  qui  fe  gouueriie  félon  Fc^ 
thique^  efl:  obligé  de  fe  mortifier 
en  Fvne  de  fes  parties  pour  le  blé 
de  la  principale  5 c’eflià  direpour 
le  bien  de  rhomme.  Et  quâd  par 
des  exercices  continuels  il  feft 
; purgé  des  paffions  ennemies  5 il 
; paruiét  à vne  fi  grade  vertu,  qu’il 
ne  fent  point  que  rien  refifte  à fes 
iuftes  gencreufes  refolutions. 
Et  pour  monflirer  que  c’eftvnc 
redeuâce  naturelle , que  la  partie 
I moins  noble  doit  à la  plus  noble, 
i & que  tout  ce  qui  efl:  d’animal  SC 
: de  fenfucî  cnrhôme  doit  à l’ho- 
me  5 S’il  y audit  quelque  raifon 
plus  grande  en  luy  que  celle  qu  il 
poffede  5 elle  leroit  refponfablc 
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defes  maluerfatiôSj&defes  abuSf 
&:n  oftre  raifon  n e fcroit  plus  fàu- 
^ tiue  en  elle  mcfme;  pourcequc 
fes  ordonnances  feroientfubie- 
(ftes  au  contrerolle  de  àTexamen 
dVne  fuperieurc  raifon  ^ qui  fe- 
roit  obligée  à refpondrc  de  fes 
aftions  ^ fil  y auoit  de  Terreur  de 
du  manquemêt:  & la  nature  qui 
cft  à prefent  la  plus  parfaite  en 
Thonime,  {croit  afferme  de  obli- 
gée au  bien  d’vn  autre  plus  par- 
faite, comme  la  fenfitiuefc  tient 
maintenant  pour  honorée  d’e- 
ftrefubiedlcàlaraifon,  &:  dcluy 
procurer  fon bien  de  fon  auanta- 
ge.  Mais  faifons  paffer rhommc~ 
en  Teflat  œconomique,  pour  y 
remarquer  vne  autre  forte  de 
fubiedtion  en  fes  parties.  Iln*eft  ^ 
plus  celuy  au  bien  duquel  toutes 
chofes  fe  rapportent , il  ceffe  d’e- 
ftre  vn  tout,  de  cgmmêce d'eftre  ^ 
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Aaicparticj  il  eft  oblige  au  bien 
dautruy^  comme  n’aguieres  on 
eftoit  obligé  au  lien  , ilfetrouue 
party  en  fa  femme  &:  en  fes  en- 
fans,  car  vn  chacû  d’eux  eft  quel-  ' 
que  chofe  du  fie.  O eft  pourquoi 
quand  Dieu  le  voulut aifocier  à 
vnefemmejilluy  oftavne  de  fes 
coftes  afin  delaformer,&  quand 
par  le  moyen  d’elle  il  luy  donna 
des  enfans , ce  fut  toufiours  auec 
perte  de  fa  fubftance  & diminu- 
tion de  luy-mefmc.  C’eft  pour 
monftrer  que  l’homme  en  la  fa- 
mille 3 & tout  ce  qui  entre* en  la 
compofition  de  ce  corps  œco- 
nomique,  ne  font  que  fimples 
parties  quiregardent  vn  bien  co- 
mun  par  toutes  leurs  aétions^cô- 
me  toutes  les  fimétionsdesfens 
externes  fe  rallient  aufens  com- 
mun 5 &:  ne  plus  ne  moins  qu’en 
l’ethique  ^ les  pargculiercs  inc^ 
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nations  &c  allions  de  toutes  les 
parti  es^fe  rapportent  au  bien  & 
rinclinatio  generale  du  {uppo'ft»|j 
C’efl;  la  caiife  qui  oblige  rhom-:]- 
me  à courir  beaucoup  de  fbrtu-^^ 
ncs 3 pour  deftourner  celle  delà 
famille , q ui  luy  fait  bazarder  fur 
terre  Sc  fur  merfa  vie  pour  con-  - 
feruer  celle  de  les  en  fans  , qui  la  ^ 
luy  fait  mefp  ri  fer  comme  vndes|j 
plus  petits  biens  ^ pour  ne  perdre  H 
pas  ceux  qu’il  pofledcj  6z  quiluy  ^ 
font  neceffaires  pour  l’entretien 
de  fa  famille,  lors  ou  que  le  feu} 
qui  va  gaignant  iufques  au  fbm-  ^ 
met  de  la  maifbnjle  menace  de  le 
deuorer  fil  y accourt , ou  les  on-; 
des  de  la  mer  releuees  comme 
des  montagnes, de  l’engouffrer | 
en  leur  abyfme  fil  fabandonne  | 
trop  libremét  à la  mercy  de  leurs  S 
vagues.  C’eft  l’obligatiô  du  vray  ij 
pere  de  famille  qui  fiff  interrom- 
pre 
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rompre/ans  impiété  Te  facrîfice, 
pourmôftrerla  pieté  enuers  fes 
enfanSj  à les  depetrer  des  cm- 

braffemens  contagieux  de  deux 
i ierpens  quilesenuelopoientàfa 
veuë.  Car  Laocoon  nepouuoic 
veoir  celà  fans  eftre  obligé  à les 
fecourirdi  ne  pouuoit  continuer 
de  profefïcr  fa  pieté  enuers  les 
I Dieux,  fans  tefhioigner  vncim- 

pieté  enuers  fes  enfans  ^ la  vie  du 
pere  leur  cfloit  ce  couplàobli-* 
I gce5&  fil  ne  vouloit  point  inter-» 

I rompre  le  facrifice,ny  manquer 
I àlapietédVn  bon  pere,  ilnya- 
i üoitpointd  autre  moyen,  qu’en 
1 faifant  voir  qu’il  pouuoit  eftre  le 
i fàcrificateur,  Scie fkcrifîcè  tout 
I cnfemble.  C’eft  ce  qui  fît  encore 
qu’vn  gentil  archer  voyant  fon 
fils  à la  mercy  d"vn  ferpcnt  quî 
i rentortilloit,  iùgea que  fa |>icté 
iàxfoit  fort  à propos  rtncohtï^ 

E 
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de  l’adreffc  de  fa  mïm , pour  ba- 
zarder des  auffi  tort  le  trait  de 
mortjContre  ccluy  qu’il  voulait 
gar entir  d e la  m o rr , pou r luy 
donner  la  vie,  du  mcfmccoup 
^qu’ildônoitkmortà  celuy  qui 
luy  alloit  rauir  la  vie.  Que  fi  au 
contraire  Virginius  croyoit  qu’il 
cftoit  obligé  de  garen  tir  la  virgi- 
nité de  la  fille,  .6^  qu’il  n’y  pou- 
iioitpourueoir  autrement,  qu'en 
faifant  v^ir la  rigueur  vertueufe 
dVn  pere  de  famille , l’erreur  de 
fa  confciêccluy  deuoit  feruir  de 
commandement . Maiscen'eft 
pas  feulemét  pour  ces  deux  par- 
ties principales  d^ercsconomic, 
afiauoir  la  femme  & les  enfans, 
quel’onpeut  abandonner  fa  vie 
à vn  grand  hazardde  laperdrq 
ains  en  c o r es  p o u r em  p efc  h er  les 
lartons  d’emporter  les  bics , qui 
Ibnpics  moindres  parties  de  la 


famille. Et  comme  les  Rois  por- 
tent  le  glaiue  pour  veger  les  for^ 
faits  quife  commettent  en  leurs 
Royaumes  3 ilaefté  un  têps  que  > 
les  peres  de  famille  l’ont portéj 
pour  venger  ceux  qui  fe  cornet- 
toient  en  leurs  maifons.  Du  de- 
puis quele  monde  a créa,  &:que 
les  familles  fe font  ramaflTecs  en 
vn  corps  de  Ville  , ils  ont  fait  vn 
tranfport  de  leur  d roi 61  particu- 
lier aux  communautez.  'Maisil 
leur  eft  toufiours  demeuré  de 
grandes  marques  deleurfouuc- 
raineté.  Carlaloy  ciuileleurlaif 
fe  encore  la  punition  delaprin^ 
eipàle  forfaiture  qui  fe  puifîe  cô- 
mettre,  en  leurs  maifons , & qui 
touche  le  haut  point  de  l’hon- 
neurduMaiftre,  ôelcs  ferfs qui 
fo  n t felo  n T A ri  fto  te,  1 e q u atri  e E 
me  bien  de  là  famille, &Jes  in- 
ftrumens  anime^duMaiftreieur 

E ij 
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font  encorcs  demeurez  en  pro- 
priété 5 aux  lieux  où  cette  loy  fc 
pratique:  de  forte  quilssôtvraic- 
mét  maiftres  de  leur  vic^à  tout  le 
moins  5 corne  le  mineur  efl:  mai- 
ftre  de  fes  biens.  Ce  qui  écLiirci- 
ra  5 fi  on  y pred  gardénia  difficul- 
té que  nous  traitons.  Carquoy 
que  le  Mai  ftre  ne  puifle  pas  à cha 
que  bout  de  champ  tuer  l’cfcla- 
uc  5 pourquoy  fera- il  neâtmoins 
hors  lapoffibilité  des  euenemés 
honn  elles  queleferfnc  puiffeia- 
maisen  quelque  occafiô  q cefoit 
côfacrer  fa  vie  pour  celle  du  mai- 
ftre?  furtoutayâtvncvrayc  co- 
noiftanccdela  feruitude  &:  de  fa 
vilcte,  &:dupouuoirduMaiftrc 
à Texpofer  à dix  mille  dangers, 
de  le  faire  palTer  iufques  a fextre- 
mité  de  la  terre  par  vne  fimple 
vente  , de  T égaler  aux  moindres 
chofes  par  vn  cotraélj  de  fe  cou- 
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ufircîefon  innocence  comme 
dVn  pauois , en  piuficurs  occa- 
lions  contre  les  traits  defes  en- 
nemis, en  fin  retirer  fa  vie  faine 
& faune  pour  engager  celle  dVn 
iniferableferfau  mefme  danger* 
Pourquoy,fi  en  ce  cas  il  cfl:  obli- 
gé par  obcïfïance,  de  fexpofer 
P o u r 1 uy,  n e p ourr  a-il  pas  arriuer 

3UC  defoy-mefiiie^ou  apres  l’or- 
onnancedu  Maiftre,  ou  apres 
celledelaraifon,  qu’il  aura  peut 
eftre  plus  libre  que  le  corps , il  fe 
fente  obligé  d’efteindre  fa  vie  par 
vn  breuuage  mortel , pour  la  co- 
feruation  de  celle  du  Maiftre  ? Il 
fe  pourra  faire  3 l’yn  eftant  défia 
tout  cafTé  3 de  l’autre  fort&  vi- 
goureux3rvn  du  toutinutilejl’au 
I tre  fort  necefraircjl’vn  lafehemêt 
afîeruy,  l’autre  fouuçrainement 
I Maiftre  , que  tant  de  maux  fen 
enfuiuent  en  l’vne  des  plus  iliu- 

E iii 
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lires  familleSjfi  rvii-nc  vitjô^  tat  j 
de  biés5fi  l’autre  m eurt  5 bref  des 
circonftances  fi  rares  &:  fi  fingu- 
lieres  qu  vn  chacun  fe  peut  ima- 
giner, & qui  peuuent  quel qucs- 
fbis  fi  facilement  àrriuèr,  qu’il 
femble  que  la  repugnâce  à la  rai- 
fôn,  en  telles  circonfiances  , ne 
peut  eftre  qu’imaginaire.  Et  ie 
eroy  qu  e fil  y a de  la  difformité  ^ 
ôrdela  côtrarieté  à la  raifon  ,ellc 
feverroit  au  fondement  de  ma 
preuue,  qui  eftquvne créatu- 
re raifonnâble  peut  eftre  affer- 
me aux  mefmes  yfages^quele  re- 
lie des  chofes  plus  baffes,plu- 
Hoftqifenla  conclufiô  quei’cn 
înfere^quiefl:  qu’elle  peut  mourir 
non  feruilement  mais  libremét 
pour  l’amour  de  ccluy  à qui  le 
malheur  de  fa  côditiô  l’auroitaf- 
fubietic  comme  vn  defes  biens, 
faifantprofeflîon  en  fa  mort  de 
la  liberté  de  la  raifon  ou’ elle 
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nia'uroit'peu  profelTer  durant ^fa 
vie.  Ettoutesfois  cft-ilpoffible 
qu’on  accorde  ce  principcj  qu  ô 
la  peut  traiter  fi  indignement^dû 
c Ô fient c m ë t m efime  d e la  raifio n^ 
qu’on  l’cgalle  aux  ch  o fies  in  fieu- 
fibles,  &:  de  neantj qu’on  en  fa- 
ce des  vetes  des  côtrads  pour 
l’apprecier  pluftoft  corne  vn  be- 
fte  brute  par  la  foî;cc  &:  fioiipplci-* 
fie  du  corps^que  par  aucune  par- 
del’efiprit  j 5c  par  la  nobleffedc 
l’aîne,  cependât  qu’on  trouuc 
fi  eftrange  ^ &c  fi  difforme  la  con- 
clufiô  qui  enrefiulte  ? L’homme 
c fie- il  ni  oins  maiftre  de  fia  liber- 
té que  de  fa  vie  ? Dieu  luy  a ciL 
moins  donné  l’vn  que  l’autre? 
mais  ne  luy  a til  pas  donné  l’vn 
pour  l’autre?  voire  mefimesluy  a 
il  peu  donner  l’vn  fians  l’autre, 
puis  qu’il  ne  l’a  peu  faire  viure^ 
qu’afin  qu’il  veficuts  librement? 

* y— ^ • • • • 
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V raiinêt  oicu  ne  le  pouuoit  faire 
àfonimage qu’en luy donnât  la 
Iiberté3&  ne  pouuoir  luy  douer 
îa  liberté  qu’en  le  faifant  à fon  ^ 
image  5 & ne  pouuoit  le  tirer  i 
hors  les  caufes  de  fon  eftre  qu’il  i 
itie  le  fit  l’image  de  la  première  i 
caufe.  C’cft  pourquoy  laraifon,  j 
lavoîonté^  &lapuifiànce  moti- 
ue  luy  ont  efté  données  , afin 
qu’il  confîderaft  toutes  ch ofes, 
qu’il  vouluft  ce  quil  auroit  refo-  | 
lu^&:  qu’il  cherchaft  ce  qu’il  au-  1 
roit  voulu.  Et  neanmoins  nous 
ne  trouuons  point  de  cruauté  à 
le  defpouillerdefalibertéj&àle 
veoirfoupirer  le  long  de  fa  vie 
fous  le  ioug  d’vnc  mifcrablc fer-  1 
uitude!  La  vie  luy  dcmciirera5&  | 
la  fin  de  fa  vie  qui  cfc  la  liberté 
luy  fera  oftee!  Il  pourra  perdre 
Tvn  fans  l'autre  fans  qif on  pré- 
tende qu  il  y ait  de  la  cruauté,  & 
^efmeauec  de  l'obligatio  à vne 
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telle  perte  î Et  ünc  fçauraiamais 
difpoferdefaviequil  ny  ait  de 
rhorreur)&  afeTofter^ô^  àTouir 
dire?  Lcferfcontribueralclong 
de  fa  vie  par  toutes  Tes  aélionSja- 
uecvne  eftroitc  obligation,  à fa 
captiuité,il  fera  obligé  d'eftouf- 
fer  Tin  clin  ation  qu'il  a à la  liber- 
té par  vn  continuel  feruage  : il 
en  fera  difpenfé  fi  vous  voulez 
par  la  raifon  mefm  e , ôc  il  n’arri- 
iieraiamais  vn  tel  rencontre  de 
circonftances  parmy  la  variété 
des  cuenemens  humains  qu’il 
pniffe  eftre  obligé  pour  le  bien 
de  la  famille  , pour, laquelle  de 
moment  en  moment  il  ruine  fa 
vie  peu  à peu  par  toutes  fortes 
de  trauaux  & dangoiffes3à  fabâ- 
donner  à la  mort  pour  la  garan- 
tir de  ruine,  luy  qui  en  eft  vn  des 
biens,  lequel  on  employé,  fans 
aucun  fcrupule  , à toutes  for- 
tes dVzages , ^ qu  011  expofe  à 
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t O U tes  fo  rt  es  d e d an  g ers  ? M ai  s 
fôitj  qu’il  n'yfoit  point  obligé: 
Pourquoy  ne  le  pourra  tilpas' 
silleiugeneceiïàire^  & qu’il  ai- 
me la  famille  & fon  chcfjqui  fera 
-peut  eftre  ieuiie  Sc  luy  chargé 
d’âns?iur  tout  fil  fe  veoit  réduit 
àlancccfïïté  de  mourir  5 ou  auec 
fon  maiflre  qui  eft  vn  redouble-  ; 
ment  de  malheur  ^'ou  pour  l’a^ 
iiToiir  de  luy,  qui  eft  vn  allegc- 
ment  de  douleur  ? Et  quand  il 
nclcpourrokpas  defoymefme, 
cela  demeure  à tout  le  moins 
certain  ôearrefte, qu’il  eft  permis 
auxmaiftres  d’vzcr  des  cfclaucs 
en  des  aélions  d’où  probable- 
ment la  mort  doit  fenfuiure,  de 
remparer  leur  vie  delalcur,  de 
ne  diuertir  pas  à efciêt  les  maux . 
qui  les  menacent  pour  diuertir 
ceux  qui  menacent  leur  famille, 
de  les  enûoycraux  coups,  afin 
quilles éuitenteux  mefmes; de 
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eonfcruer  Içur  vie  aux  defpens 
des  feruiteurs  : pour  le  dire  eu 
vil  mot  par  maniéré  de  conclu.’- 
fion  dz  d'axiome principal^lau- 
thorité  du  maiftre  fur  le  ferf  eft 
vn  pouuoir  qui  s’eftend  fur  la 
vie  &:  fur  le  corps  du  ferf^  & 
tant  il  eft  vray  maiftre  &:  pro- 
prietairedu  corps^de  la  fubftâcej 
ôe  dePeftre  de  (onefclaue.-  Que 
s’il  nepeut  le  découper^  le  ruiner 
&:lepcrdre  5 comme  vne  autre 
forte  cie  pofTeffion,  c'eAqpc  tel 
vfagcluy.  eft  deiFcndu,  comme 
au  mineurla  perte&la  ruine  de 
fes  biens  : mais  s’il  fe  trouuoient 
fur  vne  mefere  table  de  naufrage 
ou  difficilëmentils  peulTent  ran- 
ger tous  deux  5 ie  croy  que  le  ferf 
fe  pourroit ietter dans  la  raerjôt: 
luy  alfcurer  la  vie  en  luy  quittant 
fa  place , GU,  que  le  maiftre  à fon 
d effau t Py  p o urr oit  c o ntrain- 
dre  de  Ten  deboutter  5 comme 


C5Ly£STlON 

ruinant  vn  de  fes  tiens  pourfe 

conferuerfoy  mefme:demcfmc 

tju'il  peut  arriucr  des  cas  auf-  i 
^uels  1 équité  corrigera  la  Joy 
qui  delFend  aux  mineurs  d vfcr  ’ 

de  leurs  biens  parleurs  mains,&  1 

de  les  aliéner  3 de  dendifpoferà 
leurs  volontcz.  Ce  qui  fuffira 
pour  prouuer  l’obligation  que 
les  parties  ôc  les  membres  ont 
au  bien  de  la  famille  ^ & le  rap- 
port qu’elles  ont  entre  elles  afe 
recourir , qui  oblige  plus  effroi- 
tement  les  moins  parfaites  aux 
plus  parfaidesSc  neceffaires.  Car 
pour  dire  vn  mot  du  rapport  & 
de  1 obligation  que  le  fils  a au 
perejs’il  eftfous  fa  puilïànce,lc 
percpourfortirdc  quelquegrâ- 
dcneceffité,  & qui  correfpondc 
cefte  oncreufe  & ineuitablc 

ooligation  du  fils  enuers  le  pcrc 

peut  le  rendre  ferfpar  ventc,&  le 
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fils  efl:  obligé  d’y  côfcntir , com- 
me s’il  eftoit  îiotablementpau- 
lire,  ou  quul  fuft  fur  le  point  d’e- 
firetuédes  ennemis,  oudcftrc- 
mis  cnferuitude  ôc  en  galere^il 
pourroitferedimer  de  cedâger, 
en  y engageai!  tquclquVn  de  fes 
cnEiis.  Mais  pourmonftrcrcn- 
cores  5 outre  ce  que  i’enay  défia 
dit,robligation  du  per e en u ers 
les  enfiiiis , corne  à roppofitc  de 
celle  des  enfàns  enuers  les  peres; 
ie  croy  que  fous  les  Empereurs 
Néron  & Tibere  ilseftoicnto- 
bligez  de  fe  tuer  pour  le  bien  de 
leur  famille  èc  de  leurs  enfahs: 
car  c’eftoient  fous  ces  tyrans  vn 
vfage  ordinaire  d’enuoyer  yn 
tribun,  ou  yn  centenier , afin  de 
dénoncer  la  derniere  neceflîté 
aux  plus  illuftres  Sénateurs  3c 
chefs  de  famille,  qui  n’auoienc 
point  d'autre  crime  que  la  repu- 
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tafiô  publique  de  leur  intégrité, 
êe  quât  à ceux  qui  ob^ilïbient  &: 
qui  preuenantla  mort  fc  la  don” 
noiét  de  leur  propre  main,  leurs 
te ft  amen  s demeuroient  &:for- 
toient  leur  entier  effet , les  fu- 
' nerailles  leur  eft oient  faites  auec 
autant  de  pompe  &:  dlionneur 
que  s'ils  fuffét  morts  dVne  mort 
naturelle  fans  eflre  condamnez, 
quicftoitlepris  ôelarecompen- 
ce  , comme  dit  Tacite,  de  ceux 
qui  fe  haftoien  t de  mourir.  Que 
s’ils  tempo rifoi en t & qu’ils  euf- 
fent  en  horreur  d'eftre les  execu^ 
tcurs  d’vne.  fi  iniufte  fentence 
prononcée  cotre  leur  innocen- 
ce,les  Sergens  les  trainoient  en 
prifon,Ies  bourreaux  les  y trôu- 
u oient  qui  les  faifoieiit  mourir 
de  leurs  mains , auec  toute  forte 
de  cruauté  d’infamie  , qui 
croiffoit  encor  apres  leur  mort. 
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d'autant  qu e les  corps  en  cCloiê t 
iettez  à voirie:  mais  qui  pis  eft 
la  châbre  du  Trefor  heritokde 
to’ leurs  biens  ôdeurs  enfaas  to- 
boient  en  roture^  ou  par  coiidl- 
iiatiô  ou  par  paiiurcté.N’cftoiêt 
ils  point  à vbftre  aduis  obligez 
de  preiienir  la  ruine  de  leur  fa- 
mille,!  es  mife  tes  d e 1 eu  r s e n fin  s, 
leur  infamie  propre,  & fur  tout  la 
cruauté  par  laquelle  on  les  faifoit 
monrir?^Cc  qu’ils  euitoient  en  fe 
haftâtdc  mourir  d’vnc  mortplus 
douce  telle  quâls  euflfent  peu 
ch oi fit  fin  s fai rc  to  rt  à 1 e urs  en- 
fans,ny  à euxmefmes.  Que  fi  a- 
pres,  toutes  cesraisôs  quelqu’yn 
croit  que  les  preuues  preceden- 
tes foienttrop  foibles,  qui  font 
neantmoins  commeà  l’cpreuue 
de  toute  obieftion  , que  ic 
n’aye  pas  fuffizatnment  prouué, 
l-obligatio  de  le  tuet  lby-mefinc^ 
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pour  le  bien  de  Toeconomie  en 
quelquVne  de  fes  parties  : i ’ay 
toujours  à dire  que  quâd  elle  ne 
fe  trouu croit  point  en  l’eftatoe- 
conomique  ^ cela  n’ofteroit 
rien  de  la  force  desraifons  que 
ie  deduiray  cy-apres  pour  Tcfta- 
blircn  leftat  politique.  Car  co- 
rne elle  eft  la  plus  grande  la 
plus  tafeheufe  déroutes  les  obli- 
gatiôs  qu’on  fçauroit  mettre  en 
auant,  auflî  rekuc-elle  de  la  plus 
excellente  forte  de  bien  qui  foie 
au  monde  comme  de  fa  fin  : & 
de  la  mefmcÊiçon  que  nous  a- 
uons  veu  croiftre  l’obligation 
des  parties  au  bien  dutoutpaC- 
fant  de  l’Ethique  à l’œconomi- 
que^nous  la  trouucrôs  auflî  aug- 
mentée & en  fa  dernier  e P erfe- 
dtion  en  l’eftat  politique.  Ç^iand 
doneques  les  membres  dclafà- 
millc  ne  fer  oient  iamais  obligez 

de 
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de  fc  deffaire^mcfme  pour  diucr- 
tir  la  mort  de  leur  chef,  qui  traî- 
ne apres  foy  la  ruine  dVneillu- 
ftre  famille,  feroit-ce  merueil- 
le  ? veu  que  rœconomique  ne 
pcutiamais  tomber  entièrement 
en  ruine  par  la  perte  de  fon  chef, 
6^  qu’elle  demeure  toufiours 
fous  le  gouuernement  dVn  au- 
tre chef  &:dVn  autre  maiftre,qui 
eftle  Prince  ou  la  Republique, 
qui  la  maintiendra  en  fon  eftat 
commelViie  defes  parties.  Mais 
fi  par  la  perce  de  ce  chef  vniucr- 
felle  Royaume  ou  la  chofe  pu- 
blique tombe  en  defordre,qui  la 
remettra,  ou  lagarentira  de  rui- 
ne? Il  n*y  a plus  de  fubordinatiô 
à vn  autre  chef  qui  en  eut  aupa- 
rauant  le  premier  gouuernemét. 
C’eft  pourquoy  ie  dis  alTeure- 
ment , que  fi  les  parties  iügcnt 
cuidemment  de  laruine  de  kur 

F ‘ 
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chefjS’il  fe  peat  faire  vn  efchaa- 
gcdeleuryie  àcelle  du  Prince^ 
elles  y font  obligées.  Car  com- 
me lame  vegetatiue  efl:  vue  for-' 
mefubftantielle  qui  à fes  parties  ' 
és  fubieds  qu’elle  anime,  mais  fi  | 
toft  qu’elle  f allie  auec  la  fenfiti-  i 
ue  elle  commance  d’eftre  vne  de  ; 
les  par ties,  &:  l’ vne  de l’au  tr e ioin-  ^ 
t^s  àramcraifonnablé  font  c5- 
mè  les  ruifleaux  qui  s’engouf- 
frent dans  la  mer  qui  deuienent  , 
&fe  nomment  parties  des  eau  es  ' 
de  l’océan  : ie  dis  demrfme  de  ! 
l’homme , que  là  où  en  l’ethiquc 
ilcftoitlemaiftre  defes  aâions, 
fes  parties  Sefon  tout  3 fes  biens 
particuliers  ôefon  bien  vniucr- 
feljfapuilTance  &fon  obiet,  fon 
moyen  ôc  fa  fin , celuy  qui  yfoit 
de  foy  mefme  pour  foy  inefmc 
en  dernier  reflbrt , comme  la  fin 
^lagenttoutenfemble  de  tou- 


•3 
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tes  fes  œuures  ^ qui  eftoit  le  Roy 
&Icmaiftredefcs  mebres  pour 
tourner  tous  leurs  mouuemens 
à fon  profit  fans  aucune  clpcce 
de  tyrannie^  en  fin  deuenu  mai- 
ftre  de  famille 3 eft  tombé  dvn 
plus  grand  eftat  en  vn  moindre 
aucc  quelque  forte  dauantag 
vrayement^poury  garder  en  :o- 
re  la  prefeance  &:  la  maiftrife, 
pour  y eftre  entre  les  parties  la 
première  partie  , & comme  le 
chef.jMais  quand  il  entre  en  Fe- 
ftatpolitiquejil  refignetoutefa 
preeminence^il  neftpluscom- 
m e Fh  o m m e qui  fe  go  uu  em  e : iî 
n’eft  plus  corne  le  chefquigou- 
uernedl n’arien  plus  en  foy  à re-' 
garder  comme  îbn  bien  ^ il  n^i 
plus  de  pieds  , il  na  plus  de 
mains^il  iVa  plus  d’yeux  ^ plus  de 
poulinons,  plus  defoye,  plus 
de  cœur  j ains  il  eft  tout  pieds^^ 
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tout  malns^toiitpoulmon  5 tour 
foye,  tout  cœur  5 &:  tout  tel  qu’il 
eft  en  toutes  fesparties5&:  en  fon 
toutjil  n’eft  qu’vne  partie  &:  vn 
inftrumët  à diuers  vfages  & fon- 
<5üons.  C’eft  pourquoy  on  dit 
fort  à propos  en  commun  pro- 
uerbe  que  les  Rois  ont  de  lon- 
gues mains  5 par  le  moyen  def- 
quelles  ils  peuuent  en  vn  mo- 
ment frapper  en  toutes  les  extre- 
mitez  de  leur  Royaume,  pource 
que  les  hommes  qui  font  reipan- 
dus  par  toutes  leurs  terres  font 
vrayement  leurs  mains  qui  par 
vn  mouucmét  continue  ëcrçn- 
uoyé  de l’vn  à l’autre  portent  ôc 
exécutent  en  tous  endroits  les 
commandemens  de  leur  chef: 
comme  la  terre  reçoit  en  fon  gi- 
ron l’hcureufe  influence  du  Ciel 
parle  moyen  des  corps  interpo- 
fez  qui  font  comme  la  main  qui 
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portclebaiferdu  Ciel  à k terre. 
Que  fi  celle  profeffion  querhô- 
méfait  de  viurc  en  vne  commu- 
nauté politique  fous  le  corn- 
" mandement  dvn  Roy  ou  d Vne 
république,  l’a  tellement  rabaifi 
fé  que  de  le  rendre  partie  de  ce 
corps  ; il  faut  aduouer  qu’il  n’a 
pas  fi  toft  renonce  à fes  volon- 
tés 6e  à fes  grandeurs,  qu’il  a co- 
tradé  ,-fe  rauallât  de  la  forte, vne 
obligation  eftroite  d’agir  6c  de 
fouffrir  , de  viurc  6c  de  mourir, 
pour  la  chofe  publique.  Pofons 
les  circonftâces  comme  cy-def- 
fuSjôc  pour  le  couper  court  fup- 
pofons  vne  ruine  euidente  de 
l’eftat.  La  partie  ne  fera  elle  pas 
obligée  de  fe  perdre  pour  le  ga- 
rentir  ? le  bien  du  tout  n’efi  ce 
pas  la  fin  de  chacune  de  fes 
parties  ? 6c  le  bien  commun 
^eft-ce  paslafin  de  chaque  per- 
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fonne  en  la  cômunauté?&:  toute 
ehofe  n efl-elle  pas  obligée  à fa 
fin?Si  chaquepartieeft  détermi- 
née pour  fon  adion  particulière^ 
la- partie  la  moins  noble  pour  la 
plus  noble  3 lefenspourTenten^ 
demêt^Jepoulmo  pourlc  cœur^, 
toutes  les  parties  pour  la  perfe- 
diô  de  leur  toutj  la  matière  pour 
la  forme  5 la  forme  & la  matière 
pourle  côpoféi  files  parties  font 
comme la.matiere  dutout,  ôefi 
commevne  partie  eft  dite  n’eftrc 
qu’en  puiflance  au  refpeél  de 
fautre  5 auffi  toutes  les  parties  ne 
font  qu’en  puiflance  3 au  relpedt 
du  tout  5 rhomme  qui  fans  dou- 
te n’eftrien  qu  vne  partie  en  vnc 
communauté  au  regard  de  fon 
tout,  fera-til  moins  pour  le  bien 
de  fon  tout  5c  de  la  communau- 
té ? Au  contraire , puis  que  cette 
forte  de  tout  de  bien  eft  le  plus 
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vniuerfeljpuis  que  les  autres  biês 
Sc  le  bien  de  chaque  tout  parti- 
culier fe  ramaiTe  en  celuy  de  la 
communauté  5 qui  cft  oùfeule- 
ment  farrefte  Finclination  des 
autres  chofes,  comme  les  chofes 
inferieures  fe  f allient  en  Tordre 
fuperieur^fi  ce  qui  eft  le  plus  par- 
fait en  chaque  genre  des  chofes, 
eft  la  mefüre  des  autres  ^ il  faudra 
rehauffer  l’obligation  deThom- 
me , entant  que partiepolitique 
pardclTus  les  autres  parties,  par 
Tcxcellencc  du  bien  auquel  ilfc 
rapporte,  de  eftimer  l’obligation 
des  autres  d’autât  moindre  qu’-- 
cUe  regarde  vn  moindre  bien,  ôc 
compofer  celle  de  l’homme  de 
tous  les  deuoirs  qui  fe  remar- 
quent es  autres  parties , comme 
fon  tout  eft  compofé  du  bien  de 
phaquetout  particulier.  Ce  qui 
ptfouue  que  quâd  les  parties  des 
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autres  touts  ne  feroient  point  o- 
bligees  àfe  deftruire  pourlebié 
de  leur  tout  ( ce  qucTay  prouué 
fuffifamment)  l’homme  néant- 
moins  ne  P O urr  oit  point  préten- 
dre à cette  immunité  5 6c  la 
confequence  en  feroit  mal  tiree 
pour  fon  regard.  Que  fi  elles  y 
font  obligccSjComme  elles  font, 
l’homme  y doit  eftre  compris  à 
plus  forte  raifon,  6c  les  mefmes 
caufes  qui  luy  donnent  la  pre- 
feâce  fur  les  autres  parties  en  ce- 
fte  qualité  jd’eftre  partie  d’vn 
plus  noble  tout,  laluy  donnerôt 
auec  les  mefmes  furcroifts  en  l’o- 
bhgation  qui  fuit  la  nature  des 
parties.  Or  eft-il  encore  facile, 
fans  auoir  recours  à l’ethiquey  6c 
à l’œconomique,  de  la  remar-^ 
quel*  plus  clairement  en  tou- 
teyles  autres  parties  du  mondes 
quife  rompent  &fe  brizentpour 

efearter 
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cfcarter  le  mal  commun  : à cna- 
cune  defquelles  la  nature  adon- 
né vnc  double  inclination  com- 
me elle  a donnée  l’homme  vne 
double  nature,  pour  imprimer 
en  celles-là  quelque  forte  d afFe- 
(Sion  à leur  ruine  pour  la  gar  en- 
tie  de  leur  tou t,&:  à ceiluy-cy  vn 
moyen  de  fe perdre  foy-mefme 
en  ramortifTemêt  des  fens , pour 
le  bien  de  la  raiion , 6c  aux  vns  3c 
aux  autres  vn  commandement 
naturel  de  n_y  faillir  iamais,  A 
quoy  celles  qui  ont  leurobeyf- 
fance  immuable,  necefîaire,  3c 
dépendante  feulement  de  la  pre- 
miereraifon  , nefçauroientfail-  ' 
lii  ; poufce  que  fans  eftretrauer- 
fees  par  aucunefaufTc  confidcra- 
tion  elles  felaiflcnt  aller  où  leur 
inclination  les  porte.  Par  la  for- 
ce de  laquelle  Fcau  fef] eue  con- 
tre la  nature  defon  poidspardet 
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fîîs  fon lit  &c  ion  ficge  ordinaire, 
8c  cftât  naturcllemérie  principe 
de  fon  moiuicmen t &:  de  fon  re- 
pos en  vn  lieu  bas, clic  i’cfnieutëc 
ferepofeparvn  mouuemétauiTi 
naturel  quele  ^cmier  en  vn  lieu 
haut.  Et  quad  la  quatite  del  eau 
qui  fcreleüë  ne  feroit  pas  baftan- 
te  à remplacer  le  yuide  delair, 
elle  repareroit  ce  manquement 
par  vn  eflargiffement,  ^ par  vne 
rarefadion  de  foy-mefme,  ou 
bien  les  plus  folides  corps  d alé- 
tour  fe  ietteroient  hors  de  leurs 
places  pour  luy  feruir  de  fuple- 
ment.  Car  c eft  vne  maxime  tref- 
jaffeuree,  que  tout  ce  qui  eft  dans 
le  monde  a vne  double  inclina- 
tion.h  vne  a fon  propre  biê,  l’au- 
tre au  bien  c6munj&  quoy  qu’il 
viedervneplus  rarcmét  que  de 
l’autre,  l’vne  pourtant neluy  eft 
point  moins  naturelle  quel’au- 


trc,  & la  mefme  relation  qui  fe 
trouue  aux  chofes,  fe  trouueaux 
inclinatiôs:&  Jà  où  il  n’y  a point 
moyen  d’allier  les  chofes  cÔtrai- 
les,  à caufede  leur  répugnance 
naturelle,  elles faIJieroient neât- 
m oins  nat  u r ell  eni  c t p o u r 1 e bi  en 

du  commun  ^ ôc comme  les  au^ 

très  chofes  fe  deftruifent  pour 
empefcher  la  ruine  deleurtout, 
celles  cy  aufquellesil  eflauffi  na- 
tuiei  de  fe  deftruire  comme  aux 

autres  de  ne  fe  dcftruire  points 
fcroiétjfil  eftoit  befoin,  comme 
vne  furfcance  de  leur  inimitié, 
pour  ne  rompre  point  JeJien  du 
monde.  Enfin , pluftoft, que  la 
nature  endùralè  la  moindre  ou-' 
uerture  en  1 aficmblage  descorps 
qu  elle  a collez  enlemble,  pour 
en  baftirvn  môdc,elîele  deftruL 
roit  fi  le  bris  & le  ftaca$  v,dlôtai- 
re  de  quelques  parti  es,  & la  con-^ 

G ij 
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trâtieté  de  leurs  mounemens  n^y 
apportoit  lereniede.  Que  fi  les 

avions  de  la  nature  font  guidées 
par  quelque  entendemét^fiDieu  | 

en  efl:rautli^ur,&:  comme  la  for-  I 
me  intelleduelle  qui  prefide  à | 
leurs  inclinations  5 fans  laquelle  | 
elles  n*auroient  garde  d'affener 
leurs  buts  fi  feurement  qu  elles 
font  5 fil  en  eft  comme  1 archer 
qui  décoché  leurs  plus  iuftes 
tmits  5 fil  eft  rintclligence  qui 

donne  le  mouuemcnt  a ce  mon- 
de inferieur  3 fil  çftrcfponfable 
des  defaux  qui  y font , fil  y en  a 
aucuns  (mais  il  ny  en  apoint, 
veu  qu  ilatresbié  pourueu  atout 
par  le  moyen  de  1 inclination 
qu’il  a donné  aux  parties  a fe  rui- 
ner en  leurs  propres  mouuemés 
èc  en  leurs  fubftâces^  pour  la  de- 
fenfe  du  bien  de  leur  tout)  fil  ho- 
me eft  rnaiftre  abfolu  de  fts  pro- 
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prcs  aélionSjf’ilfcdôneluy  mcf* 
me  Je  niouuemét  & la  10^5  com-k 
me  bon  iuy  fcmblc , ftl  fc  cÔduit 
à fa  fin,  comme  Dieu  feul  y con* 
doit  le  refte  des  chofes,  fi  fou 
tout  cfl:  plus  parfait  que  celuy 
des  parties  du  monde  , veu  que 
le  iiTonde  eft  yn  moindre  bien 
que î’ho mm e m efin e, p uis  que  le 
mondeaeftéfiiitpour  Fli  o mm  c, 
& fi  l’homme  eft  plus  partie  dti 
corps  politique  qui  eftfonvray 
tout , que  les  autres  parties  du 
monde  ne  font  parties  du  mon- 
de , puis  quefon  tout  eft  le  plus 
parfait:  3c  fi  fon  tout  eft  vn  corps 
dont  la  liaifon  des  membres  eft 
plus  neceiTairc  que'  celle  du 'mo- 
de mcfme  , 3c  d autant  plus  ex- 
cellente que  fes  parties  3 de  fa  fin 
font  de  plus  excellentes  parties, 
vne  plus  excelente  fin  , s’il  a 
eftécreé  pour  entrer  en  focieté 

G iij 
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6c  en  communautés,  comme  les  ^ 
parties-du  mode  ont  cfte  créées 
pourraccompliffcmcnt  de  leur 
tout  3 bref  fi  apres  auoir  refiifc 
d’eftre  régi  de  Dieu,  il  a deman- 
dé de  fon  propre  mouucmcnt 
id’auoirvn  Roy^filfy  efl:  afiub- 
îetty,  corne  au  chefdefon  corps 
politique , s’il  arriue  qu’en  quel- 
que Gccafion  il  iuge  tant  auan- 
-tageufemet  de  la  vie  defonPrin- 

c e 5 qu’il  la  ti  e 11  n e P o uir  1 e fc  u 1 li  c\ 

du  repos  public  , de  qn’il  voye 
clairement  que  le  malheur  foit 
toutpreftdelerauirau  bien  cô- 
inun  pour  le  ruineiqfi  luy  mefme 
neferuine  pourlerauir  au  mal- 
hcurmcfme,  6c  pour'fairctout 
enfemble  vne  offrande  à leftat 


de  fa  mort  3 de  la  vie  du  Prince, 
delà  paix  publique  3 de  del’eflat 
mefme^  fera-il  moins  coupable 
d’auoir  manqué  à toutes  ces 


belles  & grandes  relations  de 
fon  deuoir^  8c  à toutes  les  obli- 
gations qui  refültcnt  de  Texcc- 
len ce  de  fon  tout,  que  feroiet  les 
aurtes . parties  du  monde  clc-* 
mentairc  fi  elles  y pouuoient 
manquer  ? de  y fera-til  moins  o- 
bligé  qu  elles  à leur  propre  ruine 
pour  entretenir  la  liaiibn/ du 
mode?  C’eft  en  toute  autre  cho- 
fe  que  la  raifon  donnera  de  la- 
uantage  à l’homme, & qu’elle  lui 
feruira  de  preferuatif  contre  les 
maux^  c’eft  en  toute  autre  chofe 
que  la  relation  qui  rciallift  du 
rencontre  Ôc de  la  confrontatio 


des  chofes  diuerfes , fera  cafiielle 
de  produite  comme  par  hazard 
felô  quedifent  les  Philorophcs; 
c’€fl;en  toute  autre  chofe  que  la 
r ui ne  d e fo y m efm  c fera  effr o ya- 
bleô:  interdite  à la  raifon.  Mais  . 
quoy  ? la  raifon  venant  à âpre- 
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fiCTclerccttcfortedemal,  com- 
me n’eflantpas  deTordrc  des  a- 
«ftions  du  premier  rang,  qui  ont 
leur  malice  annexe  & infepara^ 
blede  leur  effence,  de  d’ailleurs 
îxntêtioii  de  la  focieté  humaine 
ëi  du  bien  commun  ayant  efté 
la  première  Idée  en  rentédemét 
^iuin,  fur  laquelle  ont  efté  for- 
races  toutes  les  parties  du  mode 
'aufquelies  Dieuadonépour  ef- 
fcnce  la  relation  au  bien  de  leur 
tout,  & pour  y paruenir  de  fe- 
crettes  inclinations  qui  les  y 
pouffent,  fera-il  dit  que  la  raifon 
pourra  ofter  à bhommè  la  co- 
gnoiffance  de  fa  fin,  de  qu’il  aura  * 
moins  d’obligation  à fon  toiit,^ 
que  le  refte  des  parties , pour  ce 
qu’il  aura  efté  crée  le  plus  par- 
fait? Si  lautheurdc  la  nature  a- 
uoit  créé  les  chofes  naturelles 
fans  leur  donner  des  inclinatiôs 
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reelics  au  bie  commun  n’auroit 
il  pas  failly  cnchofes  iieccf&,ires? 
èc  fi  elles  ne  les  portoiét  en  quel- 
ques occafions  iiifques  à leur 
propre  ruine  , ne  feroicnt-ellcs 
pas  imparfaites?  de  la  faute fe- 
roit  elle  aux  chofes^ou  en  la  pre- 
mière raifô  qui  les  adrefie  à leurs 
fins  ? & fi  la  raifon  cftoit  en  la 
chofe,  comme  elle  eft  en îhoni- 
nie,  feroit-ce  pas  la  créature  3e 
non  pas  le  Créateur  qui  feroit 
coulpable  pour  ne  s'employer 
pas  aux  vfageSj  aufqucls  la  pre- 
mière raifon  emploie  le  refte  des 

chofes  ? Tant  s’en  fuit  donc  que 
laprerogaduedek  raifon  en  di- 
fpéce  rhomme 5 qifau  contraire 
elle  le  fait  entrer  plus  auât  en  ce- 
fte  obligation.  Car  c’eft  elle  qui 
rend  lefchagedelaviealamort 
auanta^eux;  & là  où  les  autres 
parties  fc  ruinent  fans  elperance 
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' d’eftreiamais  reftablies  5.  rafTeu-  ^ | 

^•ance qua  lame  dcfbn immor-  j 
taiitéj  & deferctroiiucr  dcnou- 
ueau  en  meilleur  cftat  apres  la 
perte  de  Ton  corps  luy  doit  faire 
fentir  robligation  qu'il  y a de  ^ 
mourir  pour  fon  païs,  quand  en  | 
mourant  on  s'oficia  vie  pour  la 
d'ôncrau  Princc^quincpouuoit  ■ 
laperdre  qu’auec  ladcfolatiô  de 
fon  pais.  Mais  il  n’y  a rien  qui 
donne  moins  d’apparcce  â cette 
grande  obligation  que  le  peu  de 
réflexion  que  la  raifon  faift  fur 
foy-mcfmcj  qui  cognoiftbeau- 
coupmieux  les  deuoirs  des  au- 
tres que  les  fiens  propres,  qui  fe 
laiffefacilemetaller  à la  rigueur 
d’vn  commandement,  quand  il  - 
s’agift  d’y  engager  les  autres  , là  . 
où  quand  elle  examine  foiî  de- 
üoir,  elle  mcnftreplus  de  fub- 
tilité  à fe  difp  en  fer-  d es  loix  qu  e 


d’intcgritéàfcles  impofer.  Elle' 
fait  comme  le  luge  qui  porteroit 
fcntcnce  en  fes  propres  caufeSj 
quand  fon  intention  mefme  fe- 
roitde  rêdrelaiuftice  à fa  partie 
il  s’y  porteroit  fans  doubte  plus 
lâchement  ques’iln  y alloitrien 
du  fien  : & lil’intcreft  particulier 
nelay  oftoitpointla volonté  de 
bien  faire  5 il  luy  diminueroità 
tou  tle  moins  inféfiblemêt  quel- 
que chofe  de  la  cognoiflâceqifil 
devroit  auoirdefa  caufe.Ce  qui 
me  perfuade  que  quâd  quelques 
autheurs  auroiétfailly  de  croire 
que  les  Anges  peuuent  cognoi- 
fere  les  penfees  cfclofcs,  ôr  qui 
nagent  fur  le-cceur, fans  cognoi- 
ftre  pourtâtlefond&i’interieur 
du  cœur  ondoyant  ^ diuers^  6c 
plain  de  cachots,  6e  de  replis^ 
aumoinsauroiét-ils  efté  pouffez 
à cette  creance,  quoy  qu’incer- 
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taine  par  le  iiioy  é de  la  cognoif- 
fance  qu’ils  ont  euëj  qu’on  ne 
fçaiiroit  nier , & qu’vn  chacun 
defcouLire  facilement  en  exami- 
nât fes  fecrettes  affcâiôs  Ôcmou- 
uemés  , fçauoir  efi:  que  rhpme 
mcfme  qui  ell  la  caufe  d c fes  in- 
tentions n’cft  pas-fi  maiftre  de 
fôcœur  qu’il  puifîe  entouttêps 
cognoiftre  Fabyfmc  &c  l’origine 
de  toutes  fes  péfccsâc  defes  deb- 
uoirs^que  Dieu  feft  à bon  droit 
nommé  le  feul  Scrutateur  du 
cœur, à caufederimpcnetrabili- 
tédefon  fonds,  6e  del’emanatiô 
obfcure  des  mouuemcns  qui  en 
reffortét,pour  n e partager  point 
ny  auecles  hommes^ny  aucc  les 
Anees  rcxcellcnce  de  ce  tiltre. 
C ela  n’cmpefche  pas  n eatmoins 
que  ceux  qui  ont  le  cœur  6c  la 
raifon  plus  cfpuree  n’en  appro- 
chent aucun  emêt;>&:  quoy  qu’ils 
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ncpuiffent  iamais  defcouurirla 
dcrnicre  veine  de  cette  profôde 
fource^fi  fe  plongent-ils  comme 
plus  auât  dans  ccftabyfmepour 
! . y confiderer  iufqiies  aux  moin- 
dres caufes  &:  habitudes  de  leurs 
mouuemens  Sc  obligations.  De 
là  naiflTent  ces  diuerfes  ppinions 
cntreles  hommes  de  Icursdeb- 
uoirs  5 Scdeleursadions,  &fur 
tout  en  la  moral e,  qui  a d’autant 
moins  fes  refolutio ns  claires  3c 
arreftees,qirilyadiuers  autheurs 
quitafehent  deles  efclaircirôede 
les  arrefter  : ce  qui  ne  prouient 
d’ailleurs  que  de  la  diuerfe 
apprehenfion  quvn  chacun  fait 
defoy-mefme,  3c  defaraifon.  Si 
àft  il  ncantmoins  certain  que  les 
plus  fenfez  entre  les  hommes  du 
monde , 3c  les  plus  adroiétz  en- 
tre les  Philofophes  qui  traiclent 
del’EthiquejfortentpIus  facile- 
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ment  des  dilBcultcz,  font  plus 
refolus  en  leurs  iugcmens^don- 
nent  des  loix  plus  affeurees 
aux  confoienccs  , fans  lailTer 
aucune  matière  de  doubrc,  ôc 
defcrupulej&fauétcnfin  mieux 
ce  qu’il  faut  faire  en  toutes  les 
O ccaii O n s qui  fe  prefen tent.  Car 
comme  d’autant  plus  qu’on  vié- 
dra  a penctrer  ou  vn  principe, 
ou  vne  caufe  fécondé,  ou  la  pre- 
mière caufe,.  on  y verra  plus  de 
conclufions , plus  d’efîeds , plus 
de  chofes  poffibles  , auffi  félon 
quoi!  manie  plus  dextrement  fa 
raifon, qu’on  la  penerrc,qu’on  la 
rapporte  par  vn  gétil  alfortimét, 
ores  à Dieu,  d’où  elle  eft  defeem 
duë,  commeàfon  Archétype, 
ores  aux  chofes  quelle  regarde 
cômeàfes  obicéts,  c’eft  àdire, 
qu  on  la  faid  ou  fortirpar  vne 
parfaite  contemplation  hors  de 


; 
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toutes  les  créatures,  ou  qu’on  ly 
fait  entrer  par  vnc  par£iicte  pru- 
dence, l’obligeant  al’cxamc  des 
moindres, actions  &:  des  circon- 
ftances  finguliercs;^  c’eft  alors 
qu  on  ÿ remarque  des  adions 
particulières,  qui  font  d’autant 
plus  difficiles  à cognoiftre  quel- 
les depédent  de  la  raifoa  mef- 
me,  mais  dVnê  plus  forte  &:plus 
vigoureufe  raifon  qui  fe  com- 
prend foy-mefnic^comme  fi  elle 
auoit  quelque  forte  de  diuînité 
fùbalterne, comme  elle  eft  yray- 
ment  vue  raifon  fubalterne  à la 
première  raifon  ; qu’elle  dépend 
dis-ie  d’vne  pureté  de  cœur  de- 
meflé  de  toute  paffion,&:  d Vn 
rencontre  de  circonftâees, d’au- 
tant plus  difficile  à cognoiftre 
.qu’il arriuc raremét,  C’eft pour- 
quoy  quand  la  raifon  a vacqué 
long  temps  meurement  ôt  de 
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bonne  foy  à fe  cognoiftre,  quâd 

elle  f eft  releuee  par  de  côtinuel-  ‘ 
les  contemplations  pardcflus  el-  \ 
le  mefme , iufques  à ramaffer  en  ! 
vne  generale  cognoilTance  tou- 
tes les  circonftances  qui  la  pour- 

roient  obliger  à quelque  forte 
d’adionjComme  fi  elle  auoit  fait 
vne  abftraétion  delà  notion  ge- 
nerale par  la  plufpart  des  actions 
indiuiduelles , elle  deuient  fi  au- 
fterè  èc  fi  rigoureufe  en  fes  aftios 
que  quelquefois  on  la  nomme  a, 
bon  droit  fcrupuleufe.  Mais  fans 
qu’elle  contrarie  cefte  defedtuo- 
fité,  ileftvray  quelle  en  appro- 
che de  fi  près  , que  faderniere 
perfeâion  confiftc  en  cefte  pro- 
ximité. Et  ceux  qui  acaufede 

leurignorâcenefçauroiétdifcer 
ncrleschofes  qui  par  leur  refsé-n 
blance  pipent  &abufent  les  fens, 
font  contraints  fouucntetfois  de 

f y laiflTer 
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fy  laifTer  couler,  côfondâties  v- 
nés  auec  les  autres,  les  apparéces 
auecles  veritez,les  chofes  conti- 
nues auec  les  contiguës,  les  ver- 
tus auecles  vices:&  neantmoins 
auec  quelle  différence  de  vie  par- 
deffiis  les  autres  viuent  ceux  qui 
ont  hauffé  laraifon  iufques  à ce 
poindt?  combien  ont- ils  leur  li- 
berté rc  (freinte,  leur  raifon  ca- 


ptiuee  foubs  diuerfes  loix,qui  ne 
dépendent  que  de  la  raifon  met 
me?  Mais  ce  n’eftpastouirours 
dVnc  mefme  façon  que  la  raifon 
oblige^  & fes  commandemens 
ne  font  pas  egalement  naturels, 
ny  par  le  moyen  d vne  mefme 
cognoillance.  Ily ena  quifonc 
tellement  empreints  en  nos 
coeurs,  que  fans  aucune  difcipli« 
ne,  fans  art,  fans  nouueaudif- 
cours , vn  chacun  denous parla 
feule  lumière  de  la  raifon, iuge  de 
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loftn 


leur  hôneftcté,8i;  d' 

cationdes  autres  qui  deriucnt .. . 

CCS  premiers  principes,  comme 

les  plus  prochaines  conclurions 
qui  en  coulent  naturcllcinet  par 
vne  facile5€uictente3&  ncce  aire 

confcquence:  de  forte  qu’il  n eft 

point  befoin  d'art  ny  de  difcipli- 
nc  pour  les  extraire,  mais  feule- 
met  d’ vn  fimple  difeours  q tous 
les  hommes  peuuêt  former  fans 
aucune  peine  : les  autres  fe  ,de- 
voirement  des  principes 


du  droia  de  nature , mais  par  y- 
ne  confequence  non  abfolue- 
ment  neceffaire  ny  dutouteui- 
dente.  Ceuxlàfontcommeles 

Amples  rciettons  qui  pullulent 
dutroncjfans  que  la  main  de 
rhommey  contribuées^  ceux  cy 
font  corne  les  fruifts  qui  en  for- 
tent  à guife  dVne  fécondé  pro- 
dhaion  3 par  le  moyen  de  la  dif^ 
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j pofitiondts  greffés  & de  la  main 
du  lab  oureiir,  ôe  c eft  en  ce  genre 
I dernier  de  conclufions  & de  cô- 
mandemés  où  l’homme  de  bien 
I aplusdepeine,  & oùilabcfoin 
de  trauailler  apres  la  raifon  pour 
la  polir,  pourFeclaircir  5 &:  pour 
luy  faire  defcouurir  ce  qui  nous 
eft  caché  , ou  par  le  trouble  de 
nos  feus,  ou  parla  malice  de  no- 
ftre  volonté,  ou  par  rignoraiice 
fatale  de  noftre  entendement. 
C’eft  à cognoiftre  ceux-là  à 
les  exécuter,  que  l’homme  ver- 
! tueux  doit  eftablif  fa  perfeélion, 
elle  a des  degrcz^comme  elle 
en  ^jc’eft  quâd  par  le  moyen  des 
efclaircifferacns  qui  arnuenten 
I la  raifon  , des  cognoiffanccs 
noLiuelles,  ildefcouure  denou- 
uelles  obligations.  Lbomme  de 
bien  qui  fe  renferme  en  foy  mef*' 
me  pour  debroüiller  la  raifon 

Hii 
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des  tenebres  qui  renueloppent  ' 
y rc  marque  tant  dç  commande- 
mens , que  tout  le  cours  de  fa  vie 
eftvne  harmonie  d’aâiôs  no m- 
breufes,  qui  font  fi  differentes  d e 
celles  des  autres  hommes,  qu’il 
cft  iugé  eftranger  parmy  ceux  de 
fon  pays  mcfme , St  quoy  qu  en 
la  multitude  des  loix naturelles 
aufquellcs  ilfeftime  obligé  , St 
dont  il  facquite  entiercmenr,on 
puiffe  dire  auec  raifon  qu’il  n a 
point  de loy,  fi  cft-iliuge  parle 
refte  des  hommes  plein  de  ferui- 
tude  en  faliberté,plein  de  defrai- 
fon  en  fa  raifon,  ennemy  deloy-  ' 
încfmc-,  poureequetout  autant 
d'aétions  qu'il  fait , font  autât  de 
proteftations  de  ramitié  qu’il 
porte  à fa  raifon  ; meurtrier  de  fa 

viç,pource  qu'il  la  mefprifc  pour 
ne  mcfprifer  pas  le  commande-, 
Kient  de  la  raifon  j fol  St  infenfé , 
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en  la  profeffion  quil  fait  d vne 
perpétuelle  fageffe.  Pour  nedire 
rien  qui  ne  foit  du  reffort  de  la 
feule  raifon  naturelle,  le  voulez 
voir  en  ccluy  où  la  raifon  fem- 
bloit  habiter  comme  en  vu  tem- 
ple materiel,  mais  pluftoft  où  el- 
le f eftoit  comme  incorporée 
pour  rendre  le  corps  auffi  raifon« 
nable  que  la  raifon.  V oicy  com- 
me il  le  mefprïfe , comme  il  Tex- 
pofe  à la  mort , comme  il  croit  y 
eftre  obligé  pour  le  bîe  du  com- 
mun. L’amela  plus  innocêtede 
Teftat  d’Athenes , comme  eftoit 
celle  de  Socrate,  au  oit  efté  ac- 
eufee  fauffement  dclamefcham 
ceté  la  plus  enorme  qui  foit  au 
monde.  La  première  fentence 
quilreceur,cefut  ou  d’abâdon- 
ner  fon  pays , ou  d'eftre  enfermé 
dans  la  prifon  iufques  au  iuge- 
ment  diffinitif  Quoy  qu’il  fçeuft 
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afleurément  qu’cn  choififfant  la 
prifon  ^ fou  innocence  feroit  à k j 
fin  accablée  par  la  violence  des  ; 
acculatciirs,  ôc  par  1 iniuftice  des 
luges^fi  aima  il  mieux  commen- 
cer de  fair-e  le  chemin  de  la  mort 
en  faifant  celuy  de  la  prifon , que 
de  fe  priücr  par  vn  bannifiement 
volontaire  de  l’heureux  regard 
delaville^  &duplaifir  de  viure 
en  la  communauté  où  il  auoit 
vefeu  fi  long  temps  : &:  puis  que 
toute  la  poliffure  ÔC  tout  le  regle- 
ment que  l’on  pouuoit  apporter 
en  la  raifon  eftoit  en  la  fienne , ôc 
qu*outre  cela  il  efloit  aiïifté 
conduit  en  fes  aâiôs  par  vn  Gé- 
nie qui  fe  plaifoit  en  fa  conuerfa- 
tioiij  & quife  meflok^t-ellemét  à 
fon  entendement , que  leurs  cô- 
munes  adiôs  comme  fi  elles  euf- 
feiit  procédé  dVne  mefme  for- 
me J fcmbloient  eftre  de  tous  les 
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deux  comme  d’ vue  mefrae  per- 
fonne:  puis  cpa’il  eftoit  comme 
vue  des  intelligences  fur  la  terre, 
qui  ne  fçauroieat  fc  repentir  de 
leurs  a£tiôs , pource  qu  elles  ont 
paraduance  toutes  les  confide- 
rations  qui  pourroient  par  apres 
cauferlc  repentir^  ne  faut- il  pas 
croire  que  la  grade  cognoiflan- 
ce  qu  il  auoit  de  tout  ce  qui  e- 
ftoit  confidcrable  au  choix  de 
ces  deux  extremitez,  l’auoito- 
bligé  àTeleftion  delà  plus  mau- 
uaife.  Car  autrement  qui  ne  di- 
roit  qu’il  y a de  l’imprudence  à 
vouloir  pluftoft  mourir  actuelle- 
ment, que  mourir  ciuilemcnt?. 
quil  y a de  la  haine  Se  del’iniu- 
ftice  contre  foymefme  à ne  vou- 
loirpoint  mourir  ciuilemet  pour 
euiter  de  mourir  réellement  ? ou 
bien  qu’il  y a de  lamour  cxceflîf 
de  vouloir  toufiours  viure  en  la 
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douce  conuerfation  de  fes  ci-  v: 
toycns.jô^  de n’cftimcr pas  qu  on^  j 
eft  plus  obligé  à Ta  viequàfon  . 
plai(ir?de  la  vouloir  perdre  pour  ^ 
ne  la  perdre  pas?  d’aymer  lamer- 
tuine”  de  la  mort  pource  qu  on 
ne  peut  pas  pollcder  la  vie  fans 
am ertume ! M ais  c’e  ft  vn e fecret- 
te  5c  profonde  pldlofophie  dcia 
railon  parfaite , qui  ne  peut  eüre- 
Goprife  que  par  vnemcfmeper- 
feétiô  deraifon  : laquelle  fi  nous 
poflcdiôs^ilnenous  feroit  point 
difficile  de  croire  que  Socrate 
pouuoit  efirc  obligé  de  naban- 
‘ aôner  pas  la  ville  d Athènes  par 
vn  banniffeniét  volontaire^  puis 
qu’il  y au  oit  défia  paffe  foixante  . 
dix  ans  de  fon  aagefanslaban-  | 
donner.  Et  qui  fçait  fil  ne  fc- 
floit  point  peut  eftre  obligé  à 
Dieu 5 lequel  il  cognoiffoit  ou 
fombremét  ou  clair eniet^  com- 


ROYALE,  5 ^ 

relie  <!?cinfu2c  rcligiô,  où  a tout 
Icnioinsâfon  Gcnie3  c cft  à dire 
a fa  raifon  fortifiée  des  illumina- 
ti  oxis  & enfeignemens  ce  I cft  es 
d’cftrele  rcftaiirateur  de  la  raifon 
iLiynee  ? de  paftbr  les  ans  en  vne 
perpétuelle  pédagogie  pour  le 
biendelaicuncfte^  Sedclachofe 
publicque  ? afin  que  la  raifon 
quil  voyoit  eftrc  deprauee  3C 
prefque  eftaintc  en  la  plus  part 
des  hommes^vinft  à rcnaiftrcj  ôc 
a reluire  de  nouucau  par  fon 
moyen  en  tous  ceux  de  la  ville 
d'Athenes.  Mais  laiftbns  en fuf- 
I pends  cefte  obligation  ^ & pour- 
I fuiuons  cette  tragique  adion, 

I afin  de  remarquer  en  ceperfon- 
I nage , par  vn  eftrâgc  progrez  de 
I raifon  l’obligation  de  la  partie  à 
Tendroit  defon  tout^  ôc  comme 
Japluf-partdcs  hommes  ont  leur 
raifon  ofFufquec  parlenuagede 
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l'ignorance,  ou  des  payons  qui  ■ 

empefehent  fa  lumiere^ae  km 

faire  iour  enlacognoiffance  de 
leur  deuoir.  Comme  il  eftoit en 
prifon,  & que  fou  Gcnie  leuft 

^ef-ia  aduerrty  au  iqui  de  fa 

mort,  Criton  fon  intime  amy 

Evtatvok.8..pr«l«y»“'- 

triftement  dénoncé  corne  p 

percer  du  premier  coup  par  ^ 
trait  d’horreur  Pimpaflibdite^du  . | 
cœur  qu’il  vouloir  amolira  fou 
bien  quec’eftoit  ceiour  que  la 

nauircjfunefte  prefage  de  fa  mort 

SeuoitarriuerdeDelosillecor. 

ricTça  doucement  en  luy  pre- 

drfantpluscertainenaentleaour 

qu  il  deuoit  mourir.Tefmoi|na 

lefiadifpofeeS^qu’elle  aprocboit 

defa  liberté' Crito  pour  deftom 

nerce  mauuais  augure  lepriedc 
voulok  entendre  à fe  fauuer , luy 


R.  O r A L E,  4Ô 

dit  5 que  fes  accufateurs  & fes 
gardes  fe  peuuent  gagnerparar-* 
gent,  queccla  fe  fera  fans  bruit 
6c  fans  fcandâle  | qu’il  permètfe 
que  fes  amis  eniployét  la  moin- 
dre partie  de  leurs  biens  , pour 
conferuerleur  plus  graiid  bien, 
qu’ils ayentThonneur  de  l’auoir 
fauué  par  obligation  afin  qu’ils 
n’ayent  pas  le  blafme  de  nefa- 
uoir  pas  voulu  faire  parauarice, 
que  c’efl:  iniufticode  fe  tuer  5c 
d’eftre  de  la  partie  de  fes  ennemis 
contre  foy-mefme  5 inimitié  de 


caufer  tant  de  maux  ^ & fur  tout 
l’infamie  à fes  amis  3 impiété  de 
manquer  au  deuoir  depere^^:  de 
GÔmettre  à la  fortune  les  mœurs 
de  fes  enfans  , qui  fans  douté 
tomberoiêt  en  la  difgracc  ordi- 
naire des  orphelins:  lafcheté  d’e- 
ftre entré  en iugcmentlors  qüdl 
pouuoit  f’en  exempter  . d’eftre 

lij 
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entré  en  prifon  lors  qu’il  pou- 
uok  n’y  entrcr-pas,  & defcftrc 
fait  mourirlors  qu’il  pouuoit  vi- 
ure fans  reproche.  Socrates  rcl- 
pond  comme  fi  l’entendement 
fefuftarmé  contrcîesfens;  Que 
l’affeétion  deCriton  feroit  beau- 
coup à prifer  fi  elle  cftoit  foufte- 
nue  delaraifon  i mais  fans  celle 
là  qu’elle  eftoit  d’autant^lus  raf- 
^heufe-qu’çllc  eiloit  plus  vehe- 
raente.  Quanta  luy  qu’il n ara- 
mais  fait  autre  profeffiô  que  d o- 

beir  à la  raifonjQue  c ,eft  eUe  qui 
eft la  mefurc  des  avions  luftes  & 
iniuftes,&:  que  l’opinion  de  tous 
les  autres  ne  luy  efli  ricnaupris 
de  fes  commandemens  qui  luy 
font  intimez  parle  difeours  que 
elle  mefmc  forme  de  fes  qbliga- 
tions^commeles  loix  politiques 

3 ' ' Ceft 


pourquoy  ilalfeurefon  amy  pav 
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dcloiigues  preuucs,  qu'elle  luy 
commande  d'attendre  pluftoft 
la  mort,  de  fêla  donner  fi  be*~ 
foin  eft,  que  de  fortir  hors  delà 
prifon  fans  le  congé  des  Athé- 
niens qui  Ty  ont  mis  : que  cefc- 
roitrenuerfcr  tout  le  bien  com- 
mun &:  l’ordre  desloixaufquel- 
les  il  f’eft  foubmis  volontaire*^' 


mét^qu’il  n’à  pas  le  mcfme  droit 
fur  la  Republique  que  la  Répu- 
blique a fur  luy  : qu’il  luy  eft  défi- 
fendu  de  repouiTcrl’iniiirc  qu’el- 
le luy  Élit  par  yne  iniurc  qu’elle 
eft  fon  tout3&:  luy  vne  de  fes  par- 
ties: qu’il  ne  peut,fans  contreue- 
nir  à l’obligarion  contraéleepar 
foixantefixans devie  paffez  en^ 
la  ville  d’ Athènes, commencer  à 
viure  corne  vn  ferf  fugitif  en  vn 
effrange  pays  malgré  laRepubli- 
que  qui  l’a  nourry  iufques  aux 
extremitez  de  fa  yie,  pour  n’a- 
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uoir  voulu  mourir  comme  vn 
homme  de  raifon  &c  de  libre  cô-  * 
dition  pour  le  bien  des  loix  &de 
la  chofe  publique.  Quelle  mer- 
ueille  de  la  raifon  parfaite  eft  cel- 
le là  quela  ou  les  autres  doutét 
deiapuiffance,  elle  y trouuede 
l’obligation  ? que  là  o ù les  autres 
fentét  de  l’horreur,  elley  eftpor-  . 
îee  par  affedtio?  Cefontlesmer-  j; 
ueillcs  que,  Dieu  fait  voir  en  la 
raifon,quicftfon  image,  à ceux 
qui  fe  rendét  capables  par  la  pu-  ] 

rifîcation  de  leur  fens,  d en  voir  ■ 
l’exemplaire  quelque iour, Si  qui 
bien  quefloigncz  de  leur  origi- 
ne durant  le  cours  Se  le  pèlerina- 
ge de  ce  mode , approclietnectt- 

moins  le  plus  près  de  leur  pays. 

Et  qu’euftfirit  ce  perfonnage  fil 
euftvefcuenvnemonarchieauf- 

fi  policée  que  la  n offre?  n’euft-il 
pascreuquefon  obligation  en- 
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uers  le  Monarque  & fon  pays 
eufl:  monté  d’autant  de  degre:^ 
que  la  Monarchie  furpafle  le 
G O uu  ernem  en  t populaire,  que 
noftre  Monarchie  fondée  fur  de 
màilleures  loix  furpafle  les  au- 
tres Monarchies  3 &:  que  le  Mo- 
narque fous  lequel  nous  viuons^ 
flirpafle^cn  toutes  qualitcz  lef e- 
fle  des  Princes  qui  gouuernenc 
Icmondc?  Mais  fil  eiiftvcucefi: 
Eflat  en  defordre  ainfl  que  !e 
monde  a cfté  d’autresfois  en  cô- 
füiion  au  premier  ioiir  de  fa  iiaiE 
fan  ce,  de  puis  qu’a  rimitation  de 
Dieu  qui  desbroüilîale  chaos,  il 
eiîft  veu  la  Frâce  remife  non  pas 
en  fon  premier  efl:at,ains  rehauf- 
fee  pardefliis  toute  la  gloire  qu’el 
le  auoit  eue  auparauat,  & triom- 
phante tout  enfemblc  de  fes  en- 
nemis, de  de  foy  mefnie , par  vne 
entrefuite  de  miracles  vray  emêt 


mais  toufiours  par  la  lage  con-  . 
duite  d’vn  magnanime  Prince,  | 
qui  a mis  en  yfage  toutes  fortes  |i 
de  vertus , pour  formé  ter  toutes 
fortes  de  àâicultez  qui  foppo-  ; 
foient  à fa  gloire , de  forte  qu  on 
peut  dire  au ec  raifon  quelle  e- 
ftoit  perdue -3  fi  elle  n euft  elle 
perdue  , 5^  que  bien  lieureufea 
efté  la  faute,  puis 'qu  elle  nous  a 
donné  vn  telremede  a noz  cala-  * 
mitez  : mais  que  dis-ie , fil  euft 
veu  de  forplus  encore  par  le  mef* 
me  efprit  de  prophétie  par  lequel 

ilpredift  le  lourd  e fa  mort  à fon 

amy  , ou  pluftoft  fans  efprit  de 
prophétie , par  la  feule  cognoif- 
iance  de  raduenir,qu'vn  chacun 
des  moins  prudens  pourroit  a- 
iioir3&:  par  la  difpoiitiô  des  eau-* 
fes  naturelles , ou  des  yolontez 
defes  ennemis,  qui veillét  touf- 
iours à fa  ruine, fil  euft  veu  la  Frâ 
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ce  prefte  de  tomber  en  fes  pre- 
miers defordres  ^ cas  aduenant 
que  le  Prince  tombaft  au  plus 
grand  malheur  qui  pourroit  ar- 
riuer  àla  Frâce  , qui  eft  de  le  per- 
dre ( ce  q Dieu  ne  yueille)  Il  de  la 
mort,  deluyjdy  kjqui  neviuroit 
défia  que  parla  vie  qu’il  auroitre 
ceuë  delô  Prmce,lePrincepou- 
uoit  receuoir  fa  vie  pour  la  cô- 
muniquer  corne  parlatrâsfufio 
del’ame  de  l’Eftat  à tous  les  me- 
bres  defon  Royaume ^ ne fe (en- 
tiroit-il  pas  obligé  à plus  forte 
raifon  de  prendre  la  Ciguë  pour 
diuertir  le  malheur  du  Roy  ôedu 
Royauméjtout  enscble,  par  vne 
mort  volontaire?  Il  n’y Apoint 
de  doute,  mais  il  y en  a en  cotes 
moins  qu’il  ne  le  fifl:  auec  raifon, 
oii  pluftofl  qu’il  ne  f eftimaft  def- 
raifon nable  filneiugeoitrobli- 
gation  qu’il  auroit  à la  perdre^ 


qvestion 
apres  auoirveu  fon  Princecou- 
j-jj- l’efpacc  dctantd  années  tant 

de  périls  & d’auèntures  pour  la  , 
luy  donner  &:  à tous  les  autres:  ^ | 
Qui  feroit  vue  circonftance 
qui  pourroit  obliger  plus  c- 
ftroittement  à celle  genereufé 
aâiôvii  CaAialier auffi  bon  pni- 
lofoph e moral  que  bon  citoy en, 

&:  auflTi bon  citoyen  quebon  ca- 
pitaine 5 quiregarderoit,  outre 
Tobligation  naturelle  quil  au- 
roit  au  Prince  & au  bien  corn-  , 
niunjCelIe  qu’il  auroit  contracté 
denouueau  parle  bié-faitreceu  | 
du  Prince  ^ qui  auroit  remis  le  | 
biencômun.  CarcftrePhilofo- 

phe  lui  feroit  cognoitre  telle  for-  i 

te  d’obligation,  eftrc  bon  citoy  ê 
lui  fcroitfacilemét  naiftre  le  defir 
’ defen  acqniter  pour  fi  bône  fin, 
6e  l’eftre  Capitaine  ôe  Généreux 
la  luy  feroit  executer  auec  delà 
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valeurô^:du  courage:côbien  qui! 
ne  foit  point  befoin  d’autre  cho- 
fe  pour  auoir  ces  perfcétiôs  j que 
de  poflTeder  la  fource  d’où  elles 
deriuét,  qui  eftlaraifon^qui  peut 
conuertir  lafoibleffe  en  force,  la 
lafeheté  en  couragej^  faire  du  lié- 
ure  vn  lyon,de  rhomnie  de  bien 
vn  bon  citoyê,  d’vn  bon  citoyé 
vn  bon  capitaine, en  fin  irriter  ôc 
aguerrir  le  plus  fimple  courage, 
de  le  porter  à des  actions  extrê- 
mes fi  befoin  cft,  par  la  fermeté 
dVnbon  difeours.  Mais  corne  ü 


arriu  e fo uu  é t qu  e la  raifo n a d es 
ombrages  àc  de  fauffes  conce- 
ptions, non  feulement  en  dor- 
mant,mais  aiilfi  en  veillant,  non 


fculcmétlors  qu’elic  cft  diftraite 
malgré  clle*mais  1ers  mcfmc  qif- 
elle  efl:  occupée  autant  qu’elle 
peut  àdefcouurir  quelque  vérité, 
foit  en  fait  de  conclu  fions  fpecu- 
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latiues/oit  enfait  d’aétions  mo^ 
ralesj  &:  comme  alors  elle  peut 
fimaginer  quelque  forte  d’obli- 
gation, làoùil  n’enya  que  par, 
fon  erreur  feulement , 6^  néant- 
Inoins'  elle  elî  obligée  de  n’ou- 
trepaflTer  point  fon  imagination, 
comme  fi  c’eftoit  vn  vray  com- 
mandement 3 & qu  e fo  n erreur 
fuft  vne  loy  que  la  nature  eufl 
grauée  dâs  le  cœur  del’hommc: 
au  contraire , il  luy  arriue  fouuét 
qif  elle  paffe  fes  obligations  fans 
les  outrepafTcr , 6c  qu'elle  mâque 
à ne  les  cognoiftre  pas  affez , cô- 
nic  elle  manquoit  cy  deuât  aies 
cognoiftrepar  trop , êc  là  où  fon 
erreur  la  faifoit  tomber  en  faute 
dVne  part , l’ignorlee  l’cn  releue 
de  f autre.  C’eft  pourquoi  ie  n af- 
feure  pas  fi  generallement  que  le 
fubiet  foit  fi  obligé  àfimmoler 
pour  le  falut  du  Prince , qu  il  ny 
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CPS  par  nous  pTopofc  5 pourcc 
(|uc  1p  cognoifîpncc  c|u^il  iput 
préalablement  auoir  d vu  fi  haut 
' deuoir  eftiî  cachee  dans  la  rai-* 
j :foii  8^  dansfon prin dp c , qu c li- 
gnorancenefçauroit  eftre  coiil^ 
pable  en  plufieurs , qui  n’ont  pas 
I laraifon  afTez  forte  pour  déni ef- 
1er  toute  forte  dencxiids^ny  excr 
JC  ce  a tirer  les  confequences  en- 
trelafîces  & moins  euidentesde 
leurs  principes.  Auflî  ya-tildcs 
concluions  morales  qu’on  ne 
fçauroit  rapporter  à leurs  caufes 
^que  par  vn  long  & pénible  dif- 
cours.  C’eft  pourquoy  la  plus 
laine  part  desTheologiens  afïeu- 
rent  que  la  fby  a efténecelîàire 
pour  refcIaircilTement  de  la  rai- 
fon,  &pourcognoiftreenlalu^ 
miere  naturelle  des  conclufions 
& des  loix  qui  nous  feroien  tou 
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du  tout  incognucs  ou  inccrtai-  | 
nement  cognuës , fi  clic  n cftoit  | 
aidée  delà  lumière  furnaturelle,  1 
de  la  reuclatiôn.  C’eft  ce  qui  f 

me  fait  croire  que  cette  obliga- 

tion  eftant  des  plus  importantes  f • 
ôc  des  plus  fàfcheufes  a executej",  , 
elle  a beloin  detrouuerenrh6-| 
me  vnc  parfeite  railbn  qui  luy| 
deftrempe  & adoudife  par  ynj 
long  dHtours  faigreur  de  f aaio,| 
qui  luy  face  clairemet  voirlim- 
perfeétion  delà  pa.ï’tiea.uregar 
du  tout,  qui  luy  reprefente  fiju-/ 
ueiit  comme  vn  moyen  de  pro- 
portion  des  autres  parties  enuer^ 

leurs  toutSslemouucment  natu§ 
relparlequellebra^foppo^svol 

îontairement  au  trenchant  ae^ 
Feipeepour  la  defeie  defon  chef, 
corne  c’eft  vn  deuoir  auquel 

la  nature  robIige5&  quemefme, 
fil  cftoit  polîible  5 cette  p^tie 
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cftantcioueedcraifon^  elle  ne  k 
ciifoenferoitpoinr  de  cette  obli- 
gatiô  qui  la  porte  à k propre  rui- 
ne. Que  cétte.raifon  parfaite  luy 
ramaffe  donc  toutes  les  circon- 


ftances  qui  aggrauent  le  mai  &: 
la  ruine  dont  eft  menacé  vn  roy- 
aume par  la  mort  d’vn  Roy  qui 
le  fouftient^  les  biens-fai ds  quii 
enpourroitauoir  receuz^  lafoy 
qu’il  luy  auroitiurec  de  viure  ôc 
domourir  auec  luy^e  peu  de  pro 
fit  qu’il  porte  àfonpays^  fii  ne 
luy  profite  de  la  forte^lesmaledi- 
dions  quil aura d’auoir mefprk 
fé  les  benedidions  qu’il  eiiftre- 
ceués  5 le  peu  de  difîerence  qu’il 
y a d'aller  defoymefine  à la  mort 
ou  de  la laifler  venir  à foy , & co- 
rnent il  fepeutfairequ’ilfoitin- 
finies  fois  obligé  à la  laifier  venir 
à foy^ôc  quil  ne  le  foit  damais  d’- 
aller à elle  ? que  fil  eft  foldat^  il 


pourra  cftrc  obligé  de  ne  quitter 
point  le  corps  degarde  ou  le  lieu 
où  il  aura  efté  mis  en  fentinelle 


au  milieu  du  danger,  quoy  quil 
foit  trefaffeuré  d y demeurer , 
fil  voidl’eftatpreft  d’eftre  enue- 

loppé  en  la  ruine  prochaine  du 
Prince , il  ne  fera  pas  obligé  à la  | 
diuertir  , fi  le  falut  del’vn  de 
fautrcdcpeiid  de  fa  feule  ruine^ 
il  ne  fera  pas  obligé  de  hairfa 
yie  3 de  la  deftruire,  pour  mon-  j 
ftrer  l’amour  qu’if  porte  à fbn 
R oy  &:  à fon  pays , en  v n tëps 

nommément  ou  la  mort  le  tient  j 


défi  près  qu’il  ne  la  fçaur oit  éui-  | 
ter.  Qu’en  vnrencontre de  mer 
apres  auoir  contefté  valeurefe- 
meiit  contre  l’ennemy^ou  de  l’e- 
ftat  ou  delafoyjÔ^  fcyoyatpreft  | 
de  tomber  peut  eflre  auec  les 
trefors  duPrince,  enlapuifian- 
cc  de  cèluy  quil  aura  ofFenfé, 

àc  mal 
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&:  mal  mené  toute  fa  vie^&dôt 
il  11’ aura  aucune  compofitionjfi- 
non  autant  de  relafche  qu  i!  en^ 
faudra  pour  inuentcr  quelque 
nouuelle  cruauté  , qu  en  toutes' 
ces  extremitcz,  fil  a le  comman-' 
dement  le  commun,  confen- 
temêt  de  fes  foldats,il  ne  fera  pas 
obligé  de  mettre  le  feu  aux  pou-* 
dres,  &:  de  fe  ietteLdanslamer- 
pour  ne  dôner  point  moyen  aux 
ennemis  d*endommager  par  fe$ 

propres  biens  la  chofe  publique, 
pour  éuiter  par  vne  douce 
mort  les  cruautez  qui  luy  font 
préparées  , ôc  qu’il  ne  fçauroit 
peut  eftre  endurer  fans  defef- 
poir?&  que  fille  peut^ou  fü  y eft 
obligé,  ne  pourra  il  pasarriuer 
en  des  eirconftaces  plus  imp or- 
tantes, &:  où  iliugeplus  euidem- 
ment  de  la  ruine  deleftatparla 
mort  du  Prince, qu’il  foit  oblige; 

^ K- 
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S-fanuerTyn  ^iautre,  allantvo'- 
iontairement  à Jamort  quefil 
eft  entier  amy  5 il pùiiïe  ouurir  le 
cœur'poLir  y reccuoir  le  coup 
mortel  qui  alloit  tuer  Tamy  du 
cœur5& fi  cetamy  eft  condam-  î 
néàlamort^  il  fepuifte  offrir  au 
fuplicepourren  retirer5&:  voyât  J, 
de  loing  le  trait  de  mort  qui  va  ^ 
donner  dans  le  cœur  du  Prince  ■ 
pour  donner  par  ce  malencôtre  | 
le  bon-heur  de  la  yiâoire  à fes  j 
ennemis , il  ne  fera  pas  obligé  | 
d'aller  au  deuât^  afin  de  receuoir  3 
la  mort  en  le  receuant  ? luy  qui 
outre  l’obligation  naturelle  qu’il 
a de  conferuer  la  vie  du  Prince^ 
prend  folde  de  luy  pour  f y obli- 
ger de  nouueaujôc  qui  peut-eftre 

aura  le  bon-heur  d’eftre  de  fes 
mignons  de  de  fes  fauoris  5 qu'il 
puiffe  encore  donner  à fon  amy 
l^uMe  denauftage^  de  f engouf^» 
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frcr  dans  1 abyfoic  de  la  mer  5 
qu’il  ne  foit  pas  oblige  5 fi  cas  ad- 
uieiitjde  la  donner  à fon  Prince 
pour  le  bien  de  fon  pays  ? quil 

puifie  fabftenir  de  manger  pour 
mourir  de  faim,  à quoyilaura 
efté  condamné, & qu’il  ne  puiiTc 
pas  mourir  pour  empefcher  que 
le  Prince  ne  meure  de  faimPquil 
foit  obligé  de  prendre  le  venin 
quelquesfois , àc  quil  ne  puifie 
iamais  eftre  oblige  de  le  prendre 
pour  conferuer  la  vie  du  Prin  ce, 
de  le  bien  commun? que  fil  eft  en 
extreme  necelïite  auec  fon  pro- 
chain , il  pourra  librement  luy 
donner  ce  quil  a de  pain  , 6^fe 
laifier  mourir^ô^  fi  le  Prince  y eft: 
réduit  auec  luy,&  la  R epubliquc 
auec  le  Prince, fine  fera  pas  obli-^ 
cfQ,  de  conferuer  la  vie  delvnôu 

de  l’autre  par  fa  propre  mort?que 

fil  eft  inno  cent , ^ neantmom| 
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accufe  comme  coulpable,  il  ne 
laifferapas  d’eftre  iuridiquemêt 
digne  de  mort.pource  que  laloy 
' oblige  le  iuge  de  fuiureles  preu- 
ües  ôc  les  depofitions  des  tef- 
moins  irréprochables  en  leur 
proccdurejmefmcs  cotre  la  fciê- 
ce  èc  fa  confcienccjj  mais  fi  laiu- 
ftice  legale  en  qui  toutes  les  loix 
font  comprifes , & le  bien  com- 
mun le  condamnent  à mourir, 
fon  innocence  fa  timidité  le 
dilpenferont  de  cette  obligatiô? 
que , fil  efl:  innocent  èc  citoyen 
de  quelque  ville , dans  laquelle  il 
fe  fera  renfermé  comme  dans  vn 
lieu  de  fauuegardcjfi  le  tyran  qui 
le  perfecute  , comme  faifoit  au- 
trefoisfEmpereur  Conftancele 
bon  Athanafe^menace  la  ville  de 
de  fa  ruin e totale , fi  elle  n e le  luy 
deliurepourle  faire  mourir,  elle 
JP  omra  contraindre  cet  homme. 
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quoy  qu’innocent  3 d’allertroiî- 
ucr  le  tyran,  &:  fa  mort  toute  ccr^ 
taine^ô^  fil  y refifte , il  en  pci  dra 
dés  auffi  toftfo'n  innocence , 
deflors  il  p outra  eftrcdeliurépar 
fQrcejComme  criminel  5c  rebel- 
le au  Magiftrat  6c  à la  luftice:  8c 

fxlfe trouue  quVn  Roy  foitaufii 
neceflaircen  vn  Royaume  comp- 
lue l’ame  cftnecefïaire  au  corpSj 
ôc  que  la  perte  de  IVn  trainca- 
- près  foy  la  perte  de  1 autre,  n y 
aura-til  iamais  moyen  d obli- 
ger le  fubiea  à mourir  yolon- 
tairement  pour  fon  Piince,  a- 
fin  de  deftourner  par  fa  mort 
les  calamités  publiques  qui 
menacent  F eftat  de  ruine  ? 
Bref  qu  vn  braue  puifleôç  doi- 
UC  pour  ce  qu  il  luy  aura  elle 
commandé  par  le  Prince  mettre 
le  feuenvne  caque  de  poudre 

pour  faire  lauter  quelque  tour 
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, ôü  fordScâiïion  de  Tennemy, 
bien  qu’il  foit  affeuré  deftre 
luy-mefmeen  vn  moment  re- 
du^ien  cendres:  &queftâtiet- 
té  en  vn  teldeftroitoùilluyfail-» 
Je  necefTairement  mourir  ^ il  ne 
foit  pas  pluflofl:  obligé^  &par  la 
tais Ô&:par  la  loy  Legale  de  mou- 
rir genereufement  que  Jafche- 
ment5plLifl:ofl:  fans  le  Roy  qu’a- 
uecleRoy,  pluflofl  fans  la  ruine 
qu'au ec  la  ruine  du  Royaume^ 
pluflofl  en  vfaut  de  fa  liberté 
pour  fi  bonne  fin^queparTeffort 
de  la  neceffité  fans  aucune^fin? 
puisque  pourauoir  encores  en 
vne  extrenie  neceffité  le  bon- 
heur depouuoirvfer  de  faliber- 
téjoupourlefurcroifl  5 oupour 
1 allégement  de  ce  dernier  mal- 
heur^ il  îuy  refie  à choifir  ou 
de  mourir  auec  le  Prince  fans 
aucune  eipece  de  generofité^ 


RO  Y ALB.  5^ 

pourobeiràla  neccffitéj  oüàc 
mourir  pour  empefchcr.là  ntorC 
du  P rince^Sc  lamine  dereftat  a- 
uec  vn  magnanime  courage 
pour  obéir  aux  Ipix?  Quelle  dif- 
formité peut  on  remarquer  eii 
! cefte  obligation  , qui  d ailleurs 
porte  le  (alut  du  Prince  de  du  pu- 
i blicj  qui  ne  (e  defcouure  pluftoft 
en  celle  là  où  le  fubiedpotir  o- 
beir  à fonRoy^pour  vn  bien  par  “ 
ticulictgva  s’enueloppant  d vue 
nuee  de  feu  qu’il  excite  luy  meP 
me^ou  pour  eftreconfommé  des 
flammes  5 ou  pour  cflre  eferazê 
foubsles  ruinesd  vue  tour^ull 

attire  fur  foy  par  vaolece?  Au  co- 
traire  il  femble  s’auancer  plus  a 
la  mort  par  cefte  aftion  dernière 
eue  par  lapremiere  : car  laduii 
eftoit  entieremét  maiftre  defon 
deftin  ayant  fa  vie  & falibertexn 

la  main  pour  en  yfcr  à.fon  bon 
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plaifir^ilabandonneryn  & l'au- 
tre à la  neceffitc  de  mourir  pour 
n e violer  pas  la  difcipline  mili- 
taire ny  la  loy  de  fon  Prince  qui 
luy  commande  de  s'endomma'- 
ger  & de  mourir  pour  endom- 
mager Tennemy  5 & défaire  vne 
action  qui  reialilTant  malheureu- 
femcnt  contre  luy  3 l’abat  du  co- 
trecoup  le  renuerfe  mort  par 
terre: mais  de  fe  donner  le  coup 
de  mort  lors  qu  ^n  ne  le  fçauroit 
éuiterjlors  quele  deftin  cft  vray- 
ment  telrennoftre  endroit  qu’il 
nous  borne  nos  anSjô^  nous  oftc 
la  liberté  de  viure  parla  neceffité 
qu’il  nous  impofe  de  mouritj 
Ceft  vrayement  alors  furmonter 
le  deftin  mcfme  que  de  melhà- 
ger  la  neceffité  de  fa  mort  par  la 
refolution  qu’on  fait  de  mourir 
pourle  Prince.  Et  que  dif-ie?  ce 
neft  pas  puis  qu’auant 
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la  refolution  prife,il  falloit  mou- 
rir necefîairement  5 mais  c’eftfe 
ieruir  à fon  au  an  rage  de  fon  mal- 
heur, pour  deftourner  celuy  du 
Princc,&delaChofe-publique, 

Sc  faire,comme  l’on  dit  commu- 
nément, de  neceffité  vertu.  A 
quoy  nous  pouuons  bien  eftre 
obligez, à plus  forte  raifon , puis 
que  nous  fommes  obligez  de  fai 
re  des  aétions  qui  nous  caufent 
autâtlamortqu  à nos  ennemis 
mefmes.  Quelle  répliqué fçau- 
roit-on  donner  à cette  raifon? 
î^’eft-ce  pas affez  fe  tuer  que  d’at- 
tirer fur  foy  la  ruine  d vue  tourô^ 

d’vncfortereffeP&fily  adclhor 

reur  àfe  deffaire  loy-mefme,  ne 
fe  voit-elle  pas  plus  clairement 
en  ce  gère  de  mort,où  Ton  f em- 
braze,  ou  Ion  fecraze<de  iang 

froidpEtfilony  remarque  le  cô- 
mandemeiit  duPrincc,!  h onue*^ 
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fictédelafin,  lebien  communj 
l’office  dVn  bon  home  de  guer- 
re 3 6c“  fur  tout  pour  yneenticre 
marque  de  difproportion  entre 
ces  deux  adions^Ia  côfideration 
du  premier  motif  q^i  ry  pouffe, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  mal 
qu’il  prétend  faire  aux  ennemis 
de  l’eftatjtoion  à foymefme  pri- 
mitiuemet,  il  faut  toutesfois  ad- 
. uoüer  qiie  ce  font autât  d e preu- 
ves pour  vérifier  que  f ofter  la  vie 
n’eft  pas  vne  action  fi  difforme 
qu’elle -ne  puiffe  feruir  à l’home 
de  moyen  pour  paruenir  à quel- 
que fin^que  le  Prince  ne  la  puiffe 
enioindre  3 qu’elle  ne  foit  du  r ef- 
fort de  la  difcipline  militaire  3 & 
que  la  magnanimité  n e l’a  point 
tellement  en  horreur  3 qu’elle  ne 
l’aymc  ^ comme  la  perfection  de 
toutes  fes  œuur  CS3  quand  la  pru- 
dence le  luy  côfeille,  Etfi  la  pru^ 
dencele  luy.confeille  pournui- 


ré  tl  endommager  en  quelque 
chofeles  ennemis  del’EftatjCct- 
te  intention  qui  cd  fondée  fur 
l’obligation  quil  a au  bien  du 
Roy  ô:  du  Royaume  1 induira 

beaucoup  dauantage  quand  ede 

luy  donnera  lèpremiermouuc-- 

mentparfoy  mefmc^Si  feraqu’il 

ne  courra  pasà  fa  perte , tat  pour 
deftruire  quelque  forterefle  de 
pennemy  feulomenty  que  pour 
emp  efcher  la  deftruaiô  duPrm- 
ce  ^ l-'*'  peî^te  du  bien  comniunj 
qui  a le  pouuoir  de  luy  donnK 

lifteaion  & l’obligation  de  fc 
ruiner,  voire  par  la  mefmeaaio 

par  laquelle  il  fe  préparé  de  rumer 
la  tour  del’ennemy.  Hy  a grade 
différence,  dira  quelqu  vn:  car  il 
n’aduâce  pas  la  main  meurtricre 
contre  foy-mefme  quand  il  met 
le  feu  en  la  P oudre,  & la  violen- 
ce du  feu  qui  eft  la  féconde  aai© 

Lu 
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ncfc  porte  pas  centre  luy^mais 
contre  la  tour.  Que  fi  la  tour  Juy  | 
tombe  delTus  ce  n’eft  donc  pas  ' 
Juy-mefmc^c’eftla  cheuteduba- 


ftiment  quiraccabJe  ficquile  de- 
ftruit.Mais  cemeftpas  à s'enfer- 
rer feulement  5 & a feietter  foy- 
mefme  d Vn  précipice  que  confi- 
fteladeffencedefe  tuerfoymef- 
mey/cii  qu  en  matière  de  mœurs 
on  eft  louable,  ou  coupable  de 
toutes  les  avions  qu’on  preyoit 
^auoir  quelque  connexion  à la 
-première aétion , quand  mcfinc 
l’h  O m m e fer o i t d cp  o u ru  eu  d’i m 
tention  &:  de  cognoiffance  au 
temps  qu’il  les  produit;  & côme 
auxproduclioiis  de  la  nature  le 
mouuement  local,  les  alteratios, 
& les  progrès  que  lesfemenccs 
font  d vue  ame)à  l’autre,  font 
tous  effeds  de  ccluy  qui  engen- 
dre , Sequieftautheurprincipal 
delà chofe  * & merme  Inr^  nu’îl 
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n'eft  peut  eftrc  plus  dans  le  mon- 
de quand  ils  feproduifent  ôrpa- 
racheuentj  pource  que  ce  font 
toutes  dépendances  &c  açcef- 
foires  de  lapremiere  adion  donc 
il  a cfté  le  principe  : aulTi  auxa- 
aions  de  l’agent  qui  opère  par  ^ 
raifon  Scparpreuoyance  toutce 
qui  eft  recogneu  comme  depen- 
dantde  la  première  aftionluy  eft 
attribué  comme  à fa  caufe  : de 
quoy  qu  entre  les  effeéts  qui  en 
refultentjil  y ait  de  là  fubordina- 
tion  3 de  que  l’vn  fuppofe  l’autre, 
fi  eft  - ce  que  tous  enfemble  en 
matière  de  mœurs  font  eftime^ 
Vne  mefme  chofcjêi  partiiîipans 
ou  d’vne  mefme  excellence  de 
vcrtU30ud’ync  mefme  difformi-^* 
tédevieeXar  laforme  desaétiôs 
humaines  de  raifonnables  eft  la; 
preuoyance  de  la  fin  qui  eft  fem*^ 
blableéc  la  mefme  en  toutes  ces 


"question 

àflionSj  puis  qu’elles  fervét  dVn 
niefmcmoyen  à l’entendement 
po^ar  y parueninvoire  li  ordinai- 
rement Ton  appréhende  con- 
çoit le  premier  ce  qui  reuflit  &: 
reffortà  efFcdledernier,  il  fau- 
dra croire  que  rintention  de  fc 
tuer  aura  efté  pluftoft  en  Thom- 
me^  que  celle  du  boiiluerfemen  t 
de  la  tour  5 puis  que  ç’efl:  la  der- 
nière des  adios.Maîs  conteiitôs 
nous  de  dire  que  hors  de  celle 
occafion  deguerredl  feroit  vrai- 
ment meurtrier  de  foy-mefm  e^fi 
par  vne  telle  adion  il  fabandon- 
n oit  à yeux  clos  à la  mort:  pour- 
ce  qu’il  n y a rien  que  l’honnefte- 
té  de  la  fin  qui  côfifte  à ruiner  les 
ennemis  delà  Chofe-publique, 
quiren  dilpéfe^ou  quil  y oblige. 
Or  ramafiànt  les  circonftances 
cfparfes  çà  & Jà^  qui  fendent  ho- 
* ftre  casfingulier  &extra  or  dinai- 
‘f  e^&fur  tOut;,cefl:e  double  necef- 
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fité  oùlefujctfctrouuejîVtie  de 
mourir  par  T effort  de  queique 
malheur  in  euitable  5 lautre  de  la 
Chofe  publiqu  c,  qui  eft  a la  veil- 
le de  fa  ruine,  &C  qui  mourra  cer- 
tainement en  la  plufpart  de  fes 
membres  fi  le  Prince  meurt , ou 
fi  quclquVn  n e meurt  &r  ne  fe  fa- 
crific  pour  le  Prince;  iugez  fi  la 
mefme  fin  qui  l’oblige  à mourir 
pour  nuire  àrcneniy,ne  le  deura 
pas  pluftoft  obliger  à mourir 
pour  empefeher  la  perte  duPrin- 
ce,  ô^ladefolation  generale  de 
la  chofe  publique.  Que  sfily  a de 
rhotreirr  àf  éferrer  de  fes  propres 
mainsjilyades  moyés  ppdoux 
qui  ne  tiennent  pas  tant  de  la 
^ cruauté  ; côme  par  retêtiô  d’ha- 
leine, par  lafuffocatio  des  eau  es, 

■ parl’ouuerturedela  veine.  Car 
puis  que  Tefcoulement  du  fang 
quciquesfois  iufques  aux  der- 
' nieres  gouttes  neluy  faiâ 


q;vestion 

d’horreur  quand  il  en  efpçre  Tà 
vie  du  corps  ^ luy  feradi  horreur 
quâdpar  ce moyé  illadôneraà 
tout  vn  peuple  qui  eft  au  point 
de  la  perdre?  OLull  prenne  garde 
ques’ileuft  eftéfurpris  parlefeu 
dan  s vn  c chambre  ferm  e e à cl  ef 
que  les  premiers  mouu  emens  de 
la  raifon  & de  la  nature  euiTent 
confpiré  enfemble  pour  luyfai- 

reeuaderce  tourmêtlôg  5^dou^ 

loureux  en  le  forçant  de  fc  pre-- 
cipiter  par  la  feneftrei  Que  f’il 
euft  eu  loifir  d y pêfer,ileuft peut  | 
cftreluy-mehneiugé  que  corne 
il  n’cft  pas  obligé  de  conferuer  fa 
vie  qui  luy  a cflé  donnée  en  gar- 
de^parlafouffrancc  de  tou  te  for- 
te de  tourmens  & de  douleurs: 
auffi  eftil  obligé  de  faire  s’il  peut 
elediô  des  maux  & des  tourmês 
qu ’il  doit  endurer5&:  de  ne  vou-»* 
loir  pas  mourir  d Vn  le:nt&  cruel 
fuppiiccj  qui  porte  m defe& 
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poir  quand  eftant réduit' à lanc- 
cclïité  de  mourir , il  peut  perdre 
la  vie  par  vne  prompte  legere  & 
pafTagere  doulcur.Que  fi  cela  eft 
doubtera  til  qu’en  la  necefîité 
où  il  fe  trouue  de  mourir^  nô  pas 
parla  violêced’vn  feu  extérieur 
qui  l’aille  bruflant  & deuorant 
horriblement  5 mais  par  la  male 
faim  qui  le  tient  à la  gorge,  6^:  par 
le  combat  de  fes  ruineufes  qua- 
lirez,  qui  vontpcuàpeu  fappât 
les  fondemens  de  fa  vie  auec 
tant  plus  de  cruauté  qu’on  ne  la 
veoit  point  agir,  & qu’on  la  fenc 
toufiours  de  moment  en  mp^ 
ment  poindre &aflraillir  le  cœur, 
& q ce  font  fes  propres  humeurs 
comme  des  ennemis  domefti- 
ques  qui  exercent  cefte  cruauté 
contre  elles  mcfmes  pourferui- 
n er  p a r 1 eut  P r O P r e r U i 11  c : d O U t e^ 
ra  til  di'j  e qu’il  ne  foi  t pas  obligé 
dcprcucnirle  dernier  moment 


/ 
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dè  fà  vie  P our  conü  ertir  la  n 
fité  qu’il  y a d e mourir  en  la  gloi^  ^ 
re  qu’il  y a de  mourir  pour  le 
Prince?N on  il  n’en  doutera  pas. 

Gars’ilfefouuiét  que  lefupport 
d’vn  chacun  de  ceux  qui  viuent 
en  laM  O narchie  c ft  leM  o nar  qu 
quecelûydes  biens  particuliers 
eft  le  bien  oommun  5 celuy  des 
maifons  la  ville,  celuy;  des  vil- 
Ibsle  Royaume^dè  Royaume  le 
Roy, du  Roy  le  deuoir  & la  prô- 
pte  ob eilTan  ce  de  fes  fubieéts  ou 
lapuifTance  defon  bras  qui  eft  le 
bras  de©ieu  contre  les  rebelles, 
il  GÔprendra  facilement  qu’il  n’y 
a point  dautre  difFerence  entre 
eftr  e homm  e de  bien,  6c  eftre  b ô 
citoyen,  linon  en  ce  qu'ily  a des 
occàfions  aufquelles  il  ne  fçau- 
roitfe  monftrer  homme  de  bien 
fil  ne  fe  monftre  bon  citoyen;  6c 
fil  ne  veut  iamais  faillir  aux  or-^ 
donnanccs  dela  parfaite  raifon. 
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iny  fe  dctraquer  de  fon  deuoir^fil 
irecognoiil  tantfoitpeu  a quelle 
fin  il  a die  creé^que  c eft  pluftoft 
pour^aiitruy  que  poiir  &y  mef- 
mc,  que  c’eft  pluftoft  poiitreftat 
œconomique  que  pour  l’eftatE- 
thique, pluftoft  pour  le  politique 
; que  pour  rœconomique,  plus- 
toft  pour,  eftre  home  de  famille 
que  pour  eftre  homme  folitaire^ 
pluftoft  pour  eftre  home  de  ville 
&de  cômunauté  que  de  famijle: 
bref  pour  eftre  pluftoft  fous  des 
[Rois  & des  Princes  fouuerains, 

' qu  e pour  eftre  luy  mefme  fô  R oy 
& fon  Prince , il  fe  fendra  plus  e- 
ftroitemêt  obligé  aux  loix  dé  la 
république  qu  à fes  propres  loiXj 
au  biê  comun  quà  fbn  bié  parti- 

culier^àlaviedu  Prince^quâdl’e 

ftat  en  a befoin  pour  fe  maitenîr^y 

qu'àiaptopre  vie^quadheftat  u é 

abefoin  que  pour  la  perdre^  Et 

puis  qu'il  fc  voit  en  tant  de  rëcô- 
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très  de  guerre  obligé  àl’expofer  .£| 
à toute  forte  de  dagers^ô^  à fouf-  | 
frir  toute  forte  demaux^  il  faut  l 
quil  face  eftat  que  quand  ou  par  | 
fanaîffance^ouparfonelcdioil  I 
a efté  fait mébre  d Vn  Royauiue  * 
ou  dVne  cômunautéjileft  entré  | 
corne  en  la  plus  auftere  religion  | 
de  ce  mode , en  la  confrairie  des  ^ 
mouranSj  oùil  ne  fagit  pas  de  fo  (| 
mortifier  feulemêt^mais  de  mou  |j 
rlrrcellemêt^oulecômâdemêt  | 
iVeft  pas  tât  d’obeyr  à autrui  que 
de  commander  à foymefmcj  de  , j 
voirie  danger  5c  nelefuirpas^dc  | 
vouloir  viure  &:  n e le  vouloir  pas 
tout  enféble^de  f o fier  lavie  pour  ^ 
ladonner  àfon  Prince^def’enfe-  - 
uelir  dans  Taniour  5c  dans  la  me-  i 
moire  d e fes  citoyés  par  vne  ge- 
noreufemortjpour  nef  enfeu  elir  , 
pas  dans  la  ruine  de  fon  pays  par 
la  mort  de  fes  citoyens. 


FIN. 


